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ESSAI 

SUR 

LA    PERFECTION 

D     U 

CONTE  N  ^ N T 

Les  Principes  néceflaires  à  la  bonne  Repréfenta- 
tion  ihéairale  ,  puifis  dans  les  meilleurs  ou- 
vrages connus  ;  rétablis  dans  un  nouvel  ordre, 
&  augmentés  d'un  grand  nombre  de  nouveaux- 
avis  :  i'anslyfe  de  divers  Rôles  ,  pour  fervir  à 
diftinguer  les  nu-:nces  des  caractères  différens; 
&  un  abrégé  de  l-rofodie  françaife  ,  extrait  du 
TTaîté  de  M.  Vu4bb6  d*Oliv£t. 

Ouvrage  fait  pour  les  jeunes  gens  qui  fi  deflinene 
aux  Théâtres  publics  ,  ou  qui  fi  propofert  de 
jouer  la  Comédie  fur  Us  Théâtres  particuliers. 

Par  M.  Du  Fbesnel,  Comédien  Francris 
en   Province. 

Qui  demande  confeil ,  ne  craint  point  la  cenfure. 
Du  Fresnel. 
Patet  omnibus  veritas  ,  nundum  efî  occupât  a 'y 
multum  ex  illâ  etiamfuturîs  relicium  cjî. 
Senec.  Ep.  33. 


LIEGE. 


M.    D  C  C.    L  X  X  X  I  I. 

^vcc  Pcrniijfion* 


PM 


È  P  I  T  R  E 

A 

M.  M. 


Riccoboni ,  qui  avoit^/hns  doute ,  plus 
d^efprit  que  moi^  a  dit  que  celui  qui  exerce 
un  art  cjl  refponfahie  à  la  République^  s^il 
rCen  fait  pas  à  fond  la  pratique  O  la  théo- 
rie :  je  paies  cette  dette  de  mon  mieux  ; 
vous  en  faites^  je  crois ^  autant^  &  mon 
petit  livre  ne  vous  apprendra^  fans  doute ^ 
rien  :  aujji  n^ai-jc  point  l'orgueil  de  me 
croire  en  état  de  vous  donner  des  leçons  ^ 
&  les  obfervations  que  je  mets  au  jour  ^ 
&  que  vous  avei  faites  avant  moi ,  ne 
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s*adrejjent  direEIement  qu'aux  nouveaux 
Emules  qui  Je  préfenteront  pour  fournir 
la  carrière  que  nous  parcourons  :  fi  fai 
reujji  à  les  encourager^  en  leur  applanif 
fant  la  route  qu'ails  doivent  tenir  ^  tout 
mon  travail  efl  réconipenfé. 

Je  le  commençai  pour  moi  -  même ,  en 
notant  fur  mes  rôles  les  nouvelles  obfer- 
rations  que  les  repréfentations  me  fuggé^ 
r  oient  :  je  voulois  ^  par- là  ^  fixer  la  gra^ 
dation  de  mes  exprejfions  fur  les  degrés 
d^intérêts  que  chacun  de  mes  perfonnages 
prend  dans  chaque  fuj et  \  vous  jugerez  fi 
fy  f^^^  parvenu. 

Fous  faveiy  comme  moi^  que  toutes  les 
pajjions  ont  leur  accent  particulier  ^  &  que 
les  degrés  de  chaque  pajfion  peuvent  être 
fubdivifés  à  l'infini  :  on  peut  inférer  de- 
là qu^il  en  efi  des  caractères  comme  des 
phifionomies  ;  l^homme  ne  trouvera  jamais 
fon  femblable  en  tout. 

Voilà  en  peu  de  mots  le  travail  que  je 
fais  dans  mon  cabinet ,  &  l'attention  que 
j'apporte  s  à  la  fcène. 


E    P    I    T    II    E.  V 

Je  ne  fuis  point  ajjei  vain  pour  croire 
qu'on  ne  déclame  pas  mieux  que  mol^  ni 
ajjèi  imbécile  pour  réduire  un  homme  de 
génie  à  iécat  machinal  ;  chacun  de  nous , 
rf'après  fes  facultés ,  médite  fan  fujet  & 
Pexécute  à  fa  manière  ;  il  ne  peut  cepen- 
dant &  il  ne  doit  y  en  avoir  qu^une  bonne, 
Relevei  mes  erreurs  fi  f  en  écris  quelques 
unes  :  ce  fera^  comme  moi  y  travailler  aux 
progrès  de  notre  art, 

Piufieurs  d^entre  vous  font  très  en  état 
de  me  donner  d'émues  leçons,,  &  s^ils  von- 
loient  s^en  donner  la  peine ^  par vlendr oient 
bientôt  à  rendre  mon  ame  plus  fenfibk  & 
mes  facultés  plus  étendues  ;  mais  enfin  y 
le  plus  mauvais  ouvrage ,  d'^un  genre  nou- 
veau ,  dont  le  but  paroît  utile  ,  peut  faire 
naître  d"* excellentes  productions  ;  je  Jeu- 
mets  le  mien  à  votre  critique^  &  plus  elle 
fera  févère ,  plus  je  me  faurai  gré  de  ma 
témérité. 

J'ai  médité  long-tems  fur  nos  meilleurs 
auteurs;  f  ai  rafemblé  chei  eux  tout  ce 

quipouvoU  me  guider  ^ Voilà  le  bon  : 
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//  Tt^a  fallu  mettre  de  l* ordre  dans  ma 
compilation;  cet  ordre  m'a  ent rainé  à  écrire 
mes  propres  idées  ;  —  Voilà  le  mauvais  : 

Mais  ce  mauvais  peut ,  je  le  répètes  , 
déterminer  quelques  bons  Artijles  à  écrire 
fur  un  meilleur  plan ,  les  profondes  ohfer- 
rations  que  leur  génie ,  plus  que  le  tems  , 
leur  a  fait  faire  :  je  regagnerai  alors  par 
les  nouvelles  connoiffances  qu'ils  me  don- 
neront^ ce  que  je  pourrai  perdre  da  côté 
de  Vamour-proprCjù  c'eft  ce  que  j'attends 
de  vous ,  M.  M  ;  vous  priant  d'être  per- 
fuadés  ^  d'avance  y  de  ma  Jïncère  recon- 
noif/ance. 

Cejl  dans  ces  fentlmens  que  je  ferais 


M.  M. 


Votre  Dlfciple  très- 
foumis 

BU  FRESNEL^ 


DES    PRINCIPES    GÉNÉRAUX 
Pour  la  Repréfentation  Théâtrale. 


h 

LJ  N  Com-^dien  eft  un  Académicien  ,  ayez  donc  , 
avant  de  fonger  à  l'être  ,  une  connoiflauce  exacte 
de  la  profodie. 

I  L 

Un  Comédien  eft  le  peintre  des  palîîons ,  elles 
ont  toutes  leur  accent  particulier ,  &  les  degris  de 
chaque  paiTion  peuvent  être  fubdivifés  à  rin£ni  ;' 
l'art  peut  feul  les  faire  connoître, 

I  I  L 

Le  véritable  Artifke  eft  de  tous  les  Pays;  fami- 
liarifez-vous  donc  avec  les  mœurs  nationales  de 
chaque  Peupls  en  particulier. 


EJJai  fur  la  perfeiTion 


P  R  I  iN  C  I  P  E  S. 

I. 

PENSER. 

I  1. 
SENTIR. 

I  I  L 
PARLER. 


PENSER,   eft   pour    l'imaginaiion. 
SENTIR,   eft   pour   l'ame. 
PARLER,   eft   pour   l'sxprefiîon. 

PREMIERE    SUBDIVISION. 

Penser,  &  pour  bien  fentir. 

S  E  N  T  I  31  ,  &  fentir  vivement ,  pour  bien 
exprimer. 

Parler,  &  parler  da  ton  naturel  ,  ne 
le  forcer  jamais  ;  point  de  voix  empruntée,  elle 
ne  fauroit  avoir  beaucoup  d'étendue ,  &  doit  na- 
turellement être  privée  de  la  variété  des  fons  ; 
delà  la  dilBculté  de  jouer  avec  vérité. 


du  Jeu  Théâtral. 


SECONDE     SUBDIVISION. 
I. 

Pensez. 

C'eft-à-dire ,  étudîei  les  ufagcs  du  fiécle  ,  Ut 
moeurs  nationales  ,  le  caractère  ,  rage  ,  la  fitud" 
tion  &  la  fortune  de  votre  pcrfonnagc  : 

Etudiez  la  nature; 
Cherchez  la  vérité. 

Que  votre  carsâère  foit  noble  ou  roturier ,  cher- 
chez à  démêler  les  devoirs  que  fon  état  lui  im- 
pofe  ,  le  degré  d'importance  de  fes  obligations ,  & 
les  inconvéniens  de  fa  lituation.  Tâchez  de  nous 
peindre  fon  tempérament >  fa  force  ,  fa  foiblefle, 
ou  fa  décrépitude  :  peignez-nous  fes  paffioiis ,  les 
qualités  de  fon  cœur ,  &  qu'on  diftingue  facile- 
ment n  vous  nous  rcpréfemez  une  ame  noble  y 
une  ame  conimune  ou  une  ame  bafle,  un  per- 
fonnage  honnête  ou  non  ,  vrai  ou  faux ,  gai  ou 
férieux  ;  fes  vertus ,  fes  vices  &  fes  ridicules. 

A  votre  habit  feul ,  on  jugera  fi  vous  avez  fait 
ectte  étude ,  ayez  donc  foin  de  Tordonner  d'après 
ce  principe. 


^  Fjfjai  fur  la  perfection 

II. 

Sentez. 

Et  fentcz  vivement  fi  vous  voulez  bien  expri- 
mer ;  c'cft  à-dire ,  pénétrez-vous  vivement  du  ton 
plus  ou  moins  indiqué  par  les  mœurs  ,  le  caradère 
&  la  fituatjon  de  votre  perfonnage  :  la  fenfibilité  , 
la  lendreiïe  &  le  feu  doivent  réfider  dans  le  cœur 
&  non  dans  la  tête: 

ybcre  cœur  eft  le  foyer  qui  doit  allumer ,  fans 
peine  ,  d-^ns  l'ame  du  fpeiSlateur ,  le  feu  de  la  fen- 
iîbilité  ,  &  lui  icfpirer ,  fans  effort  »  les  fentimens 
d'admiration  ou  d'horreur,  deplaifir  ou  de  dou- 
.leur ,  d'amitié  ou  de  haine  que  mérita  votre  per- 
fonnage. 

III. 

Parlez. 

Et  parlez  dans  le  ton  qui  approche  le  plus  de  la 
converfation  ordinaire  ,  fuivant  qu'il  fera  plus  ou 
moins  indiqué  par  le  fiécle ,  les  mœurs' ,  le  carac- 
tère ,  l'âge  ,  &  la  fituation  de  votre  perfonnage. 

Comme  il  n'eft  ni  dans  la  vérité  ni  dans  la  na- 
ture ,  fur-tout  dans  la  Comédie ,  de  s'énoncer  en 
paroles  cadencées ,  rAfteur  doit  mettre  autant  de 
foin  à  faire  difparoître  la  mefure  &  ia  rime  qui 
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TAutear  en  a  mis  à  les  trouver.  Si  l'on  psut  quel- 
quefois pardonner  à  TAét^ar  de  s'appjfaniir  fur  la 
pcnfee  de  l'Auteur  ,  c'eft  uniquement  dans  les  eu- 
droit>  où  ce  dernier  ,  emporié  par  un  beau  délire  , 
aura  fait  quelques  facriâces  aux  élans  du  génie  :  oc- 
cupez-vous  donc  toujours  de  la  phrafe  profaïque. 

Tcrus  les  genres  traidqucs  &  comiques,  connus 
au  Théâtre  ,  ont  chacun  leur  ton  propre  qu'il  n^ 
fiut  pas  confondre. 

Lz  comique  noble ,  vous  montre  la  nature  polie, 
&  retenue  par  le  frein  de  l'éducation  ;  fa  récitation 
dcniandj  plus  ou  moins  de  noblcffe. 

Le  comique  du  genre  oppofé  vous  la  montre 
privée  de  cette  culture  ,  c'cfl  la  nature  livrée  k  elle- 
même  ;  fa  récitation  demande  plus  ou  moins  de 
gaizté.  Ces  deux  genres  ,  ennemis  de  toute  dé^ 
clamation  ,  exigent  les  plus  grandes  vérités  d'sction 
&  de  repréfentation. 

Le  but  de  la  Tragédie  eft  de  nous  repréfenter 
la  nature  parles  côtés  les  plus  impofans,  elle  dt" 
mande  une  récitation  naturelle ,  mais  foutenut  &  ' 
quelquefois  majeftuiufe  :  fon  objet  eft  de  nous  tou- 
cher par  des  malheurs  extraordinaires ,  de  nous 
étonner ,  de  nous  iuftruire  par  de  grands  exem- 
ples ;  elle  nous  conduit  à  la  cataftrophe  par  l'in- 
certitude ,  par  la  crainte  &  par  les  larmes  :  tout 
en  elle  doit  être  intérsflant  &  tendre ,  majeltueux 
&  terrible. 

Outre  ce  qu'on  vient  de  dire  en  général  delà 


iô  ^ir^t,  fur  la  perfe&lon 

Tragédie  ,  il  faut  diftinguer  les  quatre  genres  con- 
nus ,  qui  ont  chacun  leur  ton  p;irticulier. 

I  ° .  Les  Tragédies  patriotiques  telles  que  le 
Siège  de  Calais.  (Genre  qui  fe  rapproche  davantage 
de  nos  mœurs  pour  la  repréfentation  ,  de  la  Co- 
médie héroïque  pour  la  récitation.) 

•2  °  .  Les  Tragédies  hiPcoriques  ,  telles  qu*u^tha- 
îlc  M  Clnna  ,  Mithridutt,  PF'arwick.  (Genre  pour 
lequel  il  faut  le  plus  fcrupuleufement  confulter 
les  mœurs  nationales.  ) 

3  ^  .  Lci:  Tragédies  fabuîeufes  ,  telles  Ç[\i*u^trée  , 
Œdipe  ,  les  /phigcjiies  ,  IJypennncftre.  (Si  la  didiûQ 
faftucufe  eft  quelquefois  permife  ,  c'eft  fur-tout 
dans  ce  genre.) 

4  ^  .  Les  Tragédies  romanefqucs  telles  que  Zaïre, 
yillirc ,  &  Zdmire.  (Pour  la  récitation  de  ce  genre  , 
il  faut  confulter  l'Auteur  &  rapprocher  fes  per- 
fonnages  de  la  condition  qu'il  leur  aura  donnée.) 

Pour  plus  d'intelligence ,  à  l'égard  de  la  Co- 
médie ,  nous  diftinguerons  encore  cinq  fortes  de 
Comédies. 

I  Q  .  La  Comédie  héroïque  telle  que  Vj4mbitieux^ 
(lient  de  la  Tragédie  par  l'élévation  des  perfouna- 
ges ,  &  de  la  Comédie  de  caraftère  par  l'intrigue 
&  le  dénouement.) 

ûO.  La  Comédie  de  caractères ,  telles  que  le 
Dijppatcur  ,  le  Joueur  ,  le  Glorieux,  le  Mi/antrope, 

3  ^ .  La  Comédie  d'inftru^ion  ,  telles  q\i^Efop6, 
^QvFils  ingrats. 
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4^ .  La  Comédie  lerieufe  ,  telles  que  le  Pzrc  ia. 

familU^  Cinit ,  Nanîtie  ^  le  Ph'dofupkc  marié  y 
Dupais,  le  Philofophe  fans  le  [avoir, 

50.  Et  les  Comédies-Comédies  ou  Comédies 
popnlîiires  ,  telles  que  celles  de  Dancourt. 

Tous  ccsdifférens  genres  ont ,  je  le  répètes  ,  leur 
ton  particulier;  mais  la  différence  eflentiellc  du 
tragique  au  comique  à  l'égard  de  la  voix,  cft , 
qu'elle  foit  vafte  dans  le  premier  &  bieu  réglés 
dans  Tautre. 


TROISIEME    SUBDIVISION. 

^  V^  N  T'P  R  0  P  O  S. 

Appliquez-vous  foigneufement  à  poflëder  par- 
faitement ,  non-feulement  votre  rôle  ,  mais  enco- 
re ,  du  moins  en  partie  ,  ceux  des  autres  Acteurs 
Êvec  lefquels  vous  devrez  être  en  focne;  quand  on 
ne  fait  que  la  dernière  ligne  du  couplet  auquel 
Qn  doit  répondre ,  on  eft  expofé  fou  vent  au  rifque 
de  ne  pas  donnera  fa  réponfe  toute  la  préparation 
qu'elle  demande.  Cette  étude  vous  fera  connoître 
vos  différentes  poûtions  &  vous  apprendra  à  con- 
former toujours  votre  jeu  à  ce  que  chacune  d'elles 
pourra  exiger  :  mais  fouvenez-vous  ,  fur-tout , 
dans  le  comique  du  fécond  genre  ,  qu'on  ne  veut 
£u  théâtre  ,  qui:  l'imitaiion  de  la  nature  dégagée 
de  tout  ce  qui  peux  attrifter  ou  humilier  rhurauuiié. 

B 


8  IJJai  fur  la  ^erfcdlion 

I. 

Pense  w.  De  la  vérité  de  la  Tepéfew^ 
talion, 

La  vérité  de  la  repréfcntation  confîfle  dans  Pob- 
fcrvaiioii  parfaite  des  convenances;  il  ne  faut  donc 
pas  vous  contenter  d'emprunter  les  mouvemens 
qu'une  paffion  quelconque  excite  également  chez 
tous  les  hommes ,  il  faut  qu'elle  prenne  chez  vous 
la  forme  particulière  qui  la  dillingue  dans  le  fujet 
dont  vous  entreprenez  d'être  copie. 

I  V 

Sentir.  De  la  vérité  de  VaStion. 

La  vérité  de  Tadion  confifte  ù  la  rendre  exaSle- 
meut  conforme  à  ce  que  feroit ,  ou  devroit  faire  le 
perfonnage  dans  chacune  des  circonftances  où 
i'Auteur  le  faitpafler  fucceffivemcnt  :  chaque  fcéne 
produit  quelque  changement  dans  la  pofition  de 
rA6teur,  &  de  chaque  changement  de  pofuion , 
il  léfulte  diverfes  convenances  particulières  qui 
ont  chacune  une  aftion  qui  leur  eft  propre  & 
qu'il  faut  découvrir  :  elle  confifte  enfin ,  dans  la 
vérité  du  jeu  des  traits  &  dans  celles  de  l'attitu- 
de ,  du  maintien  &  du  gefte. 

Il  eft  peu  de  ficuations  implexes;  on  appelle  de 
ce  nom  celles  où  le  perfonnage  eft  obligé  de  fa-»' 
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^tisfaire ,  an  même-tems ,  à  des  intérêts  oppofés  : 
mais  elles  exigent  de  la  part  de  TAfteur  les  nuan- 
ces les  plus  délicates. 

I  I  L 

Paîile  R  Delà  vérité  de  la  récitation. 

Inutilement  Taâiion  de  l'Actsur  r^ra-t-elle  vraie, 
fi  la  récitation  ne  Teft  pas;  &  far  la  fcèns  Fran-* 
çoife,  il  ne  fcrt  de  rien  de  féduire  les  yeux, 
lorfqu'on  ne  féduit  pas  les  ornilles. 

L'Adeur  ne  fait  vraiment  illufion  que  lorfqa'il 
parle  du  ton  naturel  qui  eft  plus  ou  moins  in- 
diqué par  le  caractère  &  la  lituation  de  fon  per- 
fonn^ge. 

Tous  les  hommes  ont  chacun  une  voix  difTé- 
lente  ;  mais  dans  chaque  caraftère ,  chaque  fenti- 
ment ,  chaque  paiïïon ,  &  leurs  difFérens  degrés 
ont  des  tous ,  des  inflexions  qui  leur  font  propres 
&  qu'une  voix  quelconque  doit  faifîr  &  marteler. 

Nous  ajouterons  ,  furabondamment ,  que  les  di- 
verfes  convenances  qui  réfultent  de  chaque  chan- 
gement de  poQtion  ont  chacune  leur  récitation  : 
variez  donc  vos  fons  à  l'infini  &  d'après  ces  mê- 
mes convenances  :  ufez  ,  cependant ,  avec  la  plus 
grande  fobriété  de  ce  qu'on  appelle  tons  de  vérité: 
cet  abus  voqs  entraîneroit  néceflairemcnt  dans  la 
uivialité ,  fur-tout  dans  le  tragique. 

B  a 
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SUITE  .  DES    PRINCIPES. 


I  V. 

Marcher. 

Aux  trois  premiers  principes  ,  Pcnfer ,  Sentir  > 
Parler  ,  nous  ajouterons  le  principe  Marcher  :  ea 
générnl  y  dans  disque  genre  ,  chaque  rôle  u  là  mar- 
che ,  non  pas  ce  qu'on  entend  par  marche  théâ- 
trale qui  n'appartient  qu'au  Poëme ,  mais  Marche 
arpcîitantc  qui  tien»  au  caractère  :  ce  principe  dé- 
rive des  trois  premiers ,  mais  il  en  anime  le  rcfultar. 

La  marche  de  Sémiramis  &  la  marche  de  Mé- 
dée  font  totalement  oppofées;  on  veut  reconnoî- 
tre  à  la  marche  de  TAétrice ,  avant  même  qu'elle 
ait  parié  ,  le  défordre  de  l'imagination  de  la 
célèbre  Magicienne ,  ou  la  marche  impofante  & 
pour  ainfi-dire  douloureufe  de  la  maîtrefle  d.u 
monde  accablée  d'un  |i;rand  remords. 

V. 

Bu  Jeu  naturel. 

On  entend  par  jeu  naturel  ,  non  la  llmplicité 
que  demande  la  repréfentation  de  certains  rôles , 
mais  Z2  jeu  aifc  ,  qui  par-tout  fuppofe  le  travail, 
fans  le  montrer ,  &  qui  contribue  à  caradtérifer  I9 
perfannage. 
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V  I. 
De  la  gradation. 

Il  eft  peu  de  rôles  qui  n'aient ,  dans  leurs  dif- 
férentes fituations ,  une  gradation  marquée  &>  pro^ 
grcjfive  du  premier  au  dernier  aéte  ;  mais ,  en  gé- 
néral, chaque  période  a  fa  gradation  grammai- 
rienne: une  pon6tuatiou  exacte,  &  les  principes 
qui  confiituent  la  profodie  ,  Taccent ,  l'afpiriition  , 
la  quantité  ,  font  les  maîires  qui  doivent  vous  gui- 
der; ils  vous  feront  éviter  toute  efpece  de  mono- 
tonie. 

Si  la  période  vous  femble  trop  longue  ,  ne  faites 
valoir  que  ce  qui  appartiendra  davantage  c.  Tac- 
tion ,  &  palTez  rapidement  fur  le  reite* 

V  I  I. 

ï>e  la  variété. 

Après  avoir  dit  que  chaque  fcène  produifojt 
quelque  changement  dans  la  pofition  de  TAdieur  , 
&  que ,  de  chacun  de  ces  changemsns  ,  il  réful- 
toit  diverfes  convenances  particulières  qui  avoient 
chacune  une  aftiou  qui  leur  étoit  propre;  nous 
dirons  que  quelque  reflemblsnce  qui  foit  entre  cer- 
tains perfonnages ,  ils  différent  toujours  par  quel- 
ques nuances,  mais  qu'il  ne  fuffit  pas  à  l*A6t;ur 
4e  les  faiûr  &  de  les  peindre ,  qu'il  faut  encore 
qu'il  s'accoutume  à  pajf',r  rapidzmznt  d'une  pajfion  à 
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Vautre;  il  eft  foQvent-,  par  l'adreff^  de  l'AutctTr , 
le  jouet  d'une  infinité  d'impreffions  contraires  , 
dont  Tune  chafle  fabitement  l'autre  :  &  la  réufïïte 
de  l'Afteur  en  ce  cas ,  eft  le  ncc  plus  ultra  de  fou 
art. 

V  I  T  I. 

Des  F'meJJes. 

Ln  finejfc  confiftc  à  ne  laîjfcr  appcrcevoir  nulle 
fart  le  travail  &  l'effort  ;  à  fuppléer  adroitement 
aux  expreflions  de  VyJuteur ,  qui  par  la  gène  de 
la  mefure  &  de  la  rime ,  ne  peut  fouvent  pas  écrire 
tout  ce  qu'il  fent;  &  enfin  à  perfectionner,  pat 
les  jeux  de  théâtre  ,  tout  ce  qui  peut  contribuer 
à  la  vérité  de  l'aftion  &  à  la  vérité  de  la  lepré- 
fentatioc. 

I  X. 

Du  Jeu  muet. 

Si  l'Ameur  fait  parler  trop  longuement  le  pet- 
founage  avec  lequel  vous  ferez  en  fcène,  fup- 
pléez  ,  par  vvtrc  attention  marquée  ,  &  la  vérité 
du  jeu  de  vos  traits  ,  de  votre  maintien  ,  &  quel^ 
quefois  de  vos  geftes ,  à  ce  que  l'Auteur  aurQÎt 
dû  ajouter  ,  dans  le  dialogue  ,  aux  endroits  où 
vous  feriez  ,  naturellement  ,  tenté  d'interrompre 
votre  Interlocuteur  :  mais  ne  foyez  pas  prodigue 
de  geftes  ;  qu'ils  foient  variés ,  &  ne  puiflent 
Jamais  paroître  que  l'effet  de  l'impreffion  produite 
en  voQS  par  votre  poûtion  :  [o^<ti  pour  cda  conf- 
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tammtnt  à  la  fcène ,  occupci'Vûus-cn  ;  &  oublki 
les  /pcclatcurs. 

Des  Jeux  de  Théâtre. 

Par  jeu  de  théâtre  >  on  entend  eoud  action  qui 
peut  faire  tableau  pour  le  fpectatcur  ;  il  faut  que 
Texécution  en  foit  vraie  ,  précife  &  agréable  : 
les  uns  dépendent  d'une  feule  perfonne ,  les  au- 
tres du  concours  de  plulieurs  Adeurs.  Il  faut  que 
les  attitudes  &  les  gefles  des  divers  Adeurs,  cou- 
traftent  enfemble ,  le  plus  qu'il  eft  pofiible ,  que, 
le  tout  offre  un  rapport  fingulier  dans  les  poj^tion: 
&  les  mouvemzns ,  &  que  le  jeu  de  chaque  per- 
fonnags  foit  proportionné  au  degré  d'intérêt  qu*il 
prend  à  l'action. 

X  I. 

Be  plusieurs  défauts. 

Quelquefois  ce  que  l'Auteur  rend  trop  ingénieux, 
doit  être  exprimé  fimplement, 

,,  Il  faut ,  dit  Gravina  ,  il  faut  quelquefois  im- 
,,  primer  finement  au  difcours ,  un  caraâère  de 
> ,  négligence ,  de  crainte  que  Pefprit  ne  cejjz  d^a- 
y,  Jouter  fol  à  la  fiction ,  par  la  trop  grande  ap- 
5,  parence  du  travail  j  ce  qui  clt  un  indice  que  la 
,,  chofe  a  été  méditée,  &  ce  qui  dénote  une  pa- 
„  rure  trop  recherchée  qui  fait  tort  aux  manières 
,,  aifces  &  libres  qui  carai^v-rifent  le  jiaturil.  '! 
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Ce  confcil  que  Gravina  donne  à  l*Autcur ,  doit 
être  fuivi  fcrupulcufemcnt  par  l'Adeur;  une  fu- 
prême  harmonie,  di6tée  par  l'enthouliafme  du  gé- 
nie ,  vient  très-fouvent  lécher  ,  mal-à-propos  ,  les 
larmes  du  cœur  :  tels  font  le  récit  de  T/iéramene; 
pitifieurs  morceaux  du  rôle  de  Phèdre  ;  i'ajwjiro^ 
fhe  de  Monlme  ,  au  cinquième  acte  : 

,,  Et  toi  fatal  tiflu  ,  malheureux  diadème  ,  &c. 

Evitei  donc  toute  récitation  faftueufe»  lorfqWîl 
s^agira  d*exprimer  le  fentimenc, 

X  l  I. 

Evîte:(  la  perfévérance  dans  la  même  modula» 
tion  ;  la  rejfcmblance  des  chutes  finales  ;  6»  la  r^- 
fùition  trop  fréquente  des  mêmes  inflexions. 

Enfler  fes  propres  fons  ,  les  arrondir,  en  qael- 
que  manière,  lorfqu'on  les  fent  grêles  ou  glapif- 
fants;  c'eft  la  fcience,  la  grande  magie  du  bon 
Adeur ,  qui ,  dans  ce  travail ,  confulte  toujours 
les  moyens  que  la  nature  lui  a  donné  ,  pour  être 
conftamment  vrai ,  &  éviter  les  trois  fortes  de  mo- 
notonies dont  on  vient  de  parler. 

XIII. 

Il  eft  une  quatrième  forte  de  monotonie  dans 
laquelle  la  plupart  des  commençans  tombent  très- 
fréquemment  ,  c*ejî  de  jetter  tous  leurs  rôles  dans 
h  mime  mouk.  Si  vous  avez  bien  exprimé  la  tea- 
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drefîe  ,  la  colère  ou  la  haine  que  comportoit  tel 
ou  tel  caraftère  ,  dans  tel  autre  les  mêmes  in- 
flexions deviendroient  ridicules  ;  la  colère  de  Ma- 
homet ,  la  colère  de  Polieuâe  ,  toutes  deux  faintes 
toutes  deux  fanatiques  ,  ne  font  pas  les  mêmes  ; 
l'un  eft  pénétré  de  ce  qu'il  dit  ,  l'autre  ne  Teft 
pas  ;  celle  de  Mahomet  doit  donc  être  plus  tcr^ 
rible ,  plus  éclatante  ,  à  raifoii  de  la  faufleté  qui 
la  lui  fait  feindre  ;  Tautre  plus  on6lueufe  ,  plus 
prophétique  :  il  en  eft  de  même  de  toutes  les 
paffions  :  l'homme  de  génie  les  faiflt  ;  le  llmple  nr- 
tifte  doit  les  chercher  ou  confulter.  On  fentira  » 
fans  doute ,  que  c'efb  ici  un  arrêt  de  profcriptiou 
contre  les  Comédiens  que  nous  nommons  calqués , 
&  malheureufement  ils  font ,  peut-être  ,  en  trop 
grand  nombre  :  fî  la  bonne  mère  nature  a  répandu 
fur  vous  quelques-unes  des  faveurs  que  le  théâtre 
exige  ,  vous  fcrci^  vous ,  6*  no,  chercherez  à  copier 
lerj'rjnne  »  mais  à  bien  rendre  tel  ou  tel  fentiment. 

X  I  V. 

Evlici  hi pcrfévérance  dans  les  mêmes  attitudes; 
la  rejjhnblaricc  des  pofitions  ;  &  la  réj)étltlon  trop 
fréquente  des  mêmes  gejîcs. 

Les  attitudes  forcées ,  les  grands  déploiemens 
de  bras  ,  peuvent  être  quelquefois  agréables ,  mais 
ne  font  jamais  naturels ,  &  dès-lors  doivent  ré- 
volter fi  on  les  répète.  N'affeâ:ez  rien,  vous  fc« 
i£z  toujours  vrai  &;  u'iuirez  point  de  grimaces. 
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Nous  entendons  par  pofition  ou  fituation  théâ- 
trale ,  la  manière  d'être  de  l'Aâteur  en  chaqus 
fcène ,  affis  ou  debout ,  marchant  ou  arrêté ,  à 
découvert  ou  caché  :  par-tout,  fon  jeu,  fon  ac- 
tion doivent  être  naturels ,  agréables  ,  décens  & 
honnêtes;  &  s'il  eft  forcé  de  groffir  les  traits  du 
tableau ,  pour  qu'ils  ne  perdent  rien  au  lointain  , 
il  ne  doit  auiïi  jamais  perdre  de  vue  la  nature. 

.      X  V. 

Des  foins  extérieurs  &  néceffaires  ù  de 
divers  fentimens  particuliers. 

Quand  vous  aurez  bien  confulté  les  ufages 
du  fiécle  ,  rage  &  la  condition  de  votre  per- 
fonnage ,  vous  vous  trompcrei  difficilement  dans 
^ordonnance  de  votre  habit  pour  le  tragique,  ^pour 
le  comique  noble  ,  ou  comique  du  premier  genre  : 
mais  pour  le  comique  du  fécond  genre  ,  nous 
croyons  devoir  vous  rappeller  ici  qu'on  ne  veut 
au  Théâtre  que  l'imitation  de  la  nature  dégagée 
de  tout  ce  qui  peut  attrifter  &  humilier  l'huma- 
uité  ;  foyez  donc  dans  vos  habits  ,  élégant  fans 
fiffedation  ;  dans  votre  jeu  ,  libre  faas  indécence  , 
&  enjoué  fans  balTefle. 

XVI. 

Dans  le  tragique  &  le  comiqne  du  premier  gen- 
re ,  apportei  toujours  à  la  fcànc  une  noble  fimpli" 
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mté  :  la  modeftie  toujours  attentive  à  couvrir  les 
plus  belles  aétions ,  &  qui  femble  jecter  un  voile 
fur  elles,  fert  malgré  elle-même  à  les  relever  da- 
vantage &  à  leur  donner  un  Juftrc  qui  les  rend 

plus  éclatantes. 

X  V  I  I. 

Dans  ces  deux  genres,  plus  le  perfonnage  eft 
élevé  ,  moins  le  gefte  doit  fe  montrer.  Jamais  un 
Héros  n'eft  plus  grand  que  lorfque  de  puijjaiis 
intérêts ,  des  malheurs  accablans ,  de  cruelles  of" 
fcnfcs  t  de  vaftes  projets ,  où  de  preflans  dangeriii 
ne  peuvent  tirer  fou  ame  de  fon  alîîette  naturelle: 
Tels  doivent  être ,  dans  les  mêmes  ûtuaiions  , 
Augufte  &  Mitridate. 

X  V  I  1 1. 

Rigardei  votre  interlocuteur  :  c'eft  dans  fes  yeox  » 
ëans  fes  truits ,  dans  fes  mouvemens  que  vou» 
devez  démêler  ce  qui  fe  pafle  au  fonds  de  fon  cœur  y 

Quelques  fourbes ,  ou  tyrans  dont  vous  con«^ 
noitrez  toute  la  baflefle  d'ame  ,  vous  difpenferont 
de  ce  foin  ,  lorfque  vous  vous  faurez ,  fans  ef- 
poir»  vidimede  leur  fuuiïeté  ou  de  leur  barbarie; 
mais  s'il  vous  refte  un  feul  rayon  d'efpérance , 
ne  vous  écartez  point  de  cette  régie  générale  :  le 
fourbe  ou  le  tyran  ,  croira  vous  tenir  dans  le- 
piège ,  votre  fécurité  apparents  doit  le  tromper 
lui-même. 
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X  I  X. 

De  la  grande  douleur. , 

Ce  fcntimcnt»  efl  Melpomene  toute  entière, 
Noos  le  diviferons  en  donleor  approfondie  ;doo- 
leur  fubite  ;  &  douleur  violente, 

La  douleur  approfondie ,  tft  celle  dont  la  caufe 
première  eft  déjà  lointaine ,  &  dont  les  réflexions 
ont  approfondi  le  fentîment  :  peu  ou  point  de  gef- 
tes ,  point  de  larmes ,  ils  afîbibliroient  l'intérêt 
loin  de  l'accroître  ;  que  votre  extérieur  feul  parle  , 
que  le  filence ,  pour  ainfi-dire  marche  à  vos  cô- 
tés ,  que  votre  air  foit  morne ,  votre  vifage  abat- 
tu ,  vos  regards  longs  &  incertains. 

La  douleur  fubite ,  efl  celle  qui  non-attendue  , 
mais  quelquefois  prévue ,  vient  vous  accabler  ;  telle  » 
f  eut-être  ,  celle  d'Agamemnon  ,  lorfque  fa  fille  ar- 
live  :  peu  de  larmes ,  que  votre  cœur  opprciTi  les 
renferme  foudain.  Ce  degré  de  fentiment  eft  le 
plus  difficile  à  rendre;  fi  vous  ne  vous  affeâ:ez 
pas  vous-même ,  vous  ne  produirez  que  des  fons 
vaguas  qui  ne  toucheront  perfonne ,  &  qui  fou* 
vent  feront  rite  :  il  fe  manifefte  encore  par  la 
volubilité  des  queiiions,  quelques  cris,  des  dif- 
cours  interrompus  ^  quelquefois  le  délire ,  fouvent 
le  calme  apparent. 

lia  douleur  violente  efl  celle  que  la  mort  fuît  ; 

telles 
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telles  celle  d'Aménaùic  ,  celle  de  Gabridie  de 
Yergy  ,  &/jjr  excciUncc  ,  celle  de  Lufignan  :  fon 
exprefîion  eft  la  graode  &  dernière  clavti  de  la 
Jampe  qui  s'éteint  ;  c*eft-là  que  la  vérité  &  la  cha- 
leur d'onâioR  doivent  s'employer  dans  leur  plu» 
grande  étendue  :  que  toutes  les  forces  de  votre 
ame  fe  réunifient  dans  un  feul  point,  vous  per- 
fuaderez;  c'tjï  un  grand  tffort ,  mais  c'ejî  un  dtT" 
nier  tgon ,  &  la  mort  le  fuit. 

X  X. 

De  la  tendrejje. 

Nous  avons  dit  que  l'Afteur  devoit  fe  pénétrer 
vivement  du  ton  plus  ou  moins  indiqué  par  l'âge , 
les  mœurs,  le  caradére  &  la  condition  de  fon  per- 
fonnagc-;  nous  ajouterons  que  le  fentiment  de  la 
tendrelTe  eft  par  lui-même  languilTant ,  parce  que 
tous  les  cœurs  fout  amollis  pour  l'amour,  mais 
que  Vexprejfion  de  ce  même  fentiment  varie  d'après 
rage  ,  les  mœurs ,  le  caraàèrc ,  la  condition  &  la 
ftuation  du  per/onnags  :  tantôt  elle  cit  timide  ,  em- 
barraflec  ,  contrainte ,  telle  que  celle  d'Hyppo- 
litc  ;  tantôt  brûlante  ,  hardie  &  téméraire ,  telle 
que  celle  d'Achille;  tantôt  défordonnce  &  même 
délï:?.ntQj  fur^tout  quand  elle  a  un  principe  honteux, 
telle  que  celle  de  Phèdre;  tantôt,  enfiu  ,  noble 
&  douce  ,  telle  que  celle  d'Orofmane ,  dans  fa 
déclaration. 

C'eft  donc  à  l'Aftcur  à  bien  connoître  fon 
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perfonrjagc  &  d'où  naît  le  principe  de  fon  amour , 
autrement  il  ne  verra  ,  dans  fon  rôle ,  que  les 
termes  ufîtés  dans  toutes  les  déclarations  d'amour  ; 
&  infl-ruit  que  l'amour  eft  une  paffion  tendre ,  il 
fera  conflamment  ,  &  dans  les  mêmes  modula- 
tions ,  fes  déclarations  dans  le  ton  tendje  qu'il 
aura  une  fois  adopté. 

De  la  copie  &  de  Vétude  des  Rôles. 

Ici  nous  recommanderons  aux  Aftcurs  de  ne 
point  contrafter  l'ignorante  &  déteftable  coutume 
de  copier  &  d'apprendre ,  indifféremment ,  leurs 
lôles  dans  les  pièces  fans  les  avoir  lues  avec  la 
plus  grande  attention  :  coutume  malheureufement 
trop  ordinaire  en  Province ,  &  d'où  naît  le  peu 
d*enfemble  &  le  découfu  dont  on  fe  plaint  à  jufte 
titre  dans  les  repréfentations 
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De  divers  Rôles ,  pour  fervir 
à  diftincçuer  les  nuances  des 
caractères  différens. 


DES    RAISONNEURS. 

Faciès  mutât  Jcmperquc  deccntzr. 

I  E  ma  fuis  toujours  éloigné  dans  la  rapréfeota- 
tion  d3  ces  caraêtères,  du  ton  fentencieux  ,  pour 
ne  pas  dire  prédicateur  ,  que  la  plupart  des  Co- 
médiens y  emploient. 

Je  m'étois  dit  :  touc  ralfonncur  doit  contrafter 
avec  le  per/onnage  principal  â  côté  de  qui  l'^atcur 
le  place  :  —  tout  raifanneur  doit  avoir  le  fang 
froid  ,  Vhonnêteté ,  l'amour  pour  les  hommes ,  l^in- 
dul^ence  pour  leurs  défauts  ,  la  compaffion  pour  leurs 
foiùlejfes ,  qu'un  ami  véritable,  du  genre  humain  doic 

G  a 
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avoir  :  — -  Si  quelquefois  il  défend  mal  fa  caufe  , 
KQit  uniquement  parce  que  l'Auteur  a  eu  fes  r.'ii- 
foDS  pour  \2  faire  parler  foibleraent  ;  mah  h  fonds 
du  contrajîc  n'ai  cxijie  pas  moins.  —  Je  m'étois 
du  :  tout  rai/onricur  c/i  l'iiommc  de  bonne  compa- 
gnie ,  &  dèS'lors  h*cft  rien  moins  que  pédant',  c'eft 
un  Philofophe  rjmable  ,  accoutumé  à  prendre  les 
hommes  comme  ils  font ,  regardant  leurs  défauts 
comme  autant  de  foibleiïes  attachées  à  la  nature 
humaine,  dès-lors  toujours  prêt  à  leur  pardonner  : 
c'cji  t'u'hccat ,  le  défcnjeur  des  qualités  Jocinblcs  i 
que,  de  caufcs  agréabUs  à  ilaiderl  Et  d'Qprés  cela 
je  me  fuis  toujours  efforcé  de  mettre  dans  le  dé- 
bit de  morale  dont  je  me  trouvois  chargé  ,  autant 
de  gaieté  qu'il  m'étoit  poffibla;  il  m'eft  quelque- 
fois arrivé  d'en  trop  mettre  ,  mais  je  préfères  C3 
défaut  à  l'ennui  que  plufieurs  Comédiens  m'ont 
fait  efluyer  en  s'cppefantilfant  fur  la  prétendue 
beauté  des  couplets  qu'ils  avoient  à  raifonner  î 
&  je  finirai  cet  article  par  ces  deux  vers  de  la 
Chauffée  : 

,,  Quand  la  vertu  déplaît,  c*c]î  la  faute  du  fage  , 
»,  Sachei  la  faire  aimer  ,  vous  fer  ci  adoré* 
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De  quelques  Rôles   de  Rois 
I  &  de  Pères  Noble.^, 


AUTRES    PRÉPOSITIONS. 


,,   V  Ous  que  l'âge  a  mûtis  &  îendus  plus  févères , 
,,  EiTaycZ  vos  tu'ens  clans  les  rôles  de  Pères  : 
,,  C'clt-là  qu'cnnn  Thalie  ofc  élever  la  voix  , 
,,  Et  que  le  cœur  ému  peut  reprendre  fes  droits. 
„  Acquérez  ce  maintien  ,  ce  débit  plein  d'aifauce  , 
,,  Et  ces  tons  allures,  fruits  de  l'expérience. 
,,  Soyez  dur  ,  inquiet ,  défiant  dans  Simon , 
,,  Dans  Licindrciinpofint  ^  tzndre  ^^-à'ùs  Euphcmon. 
,,  Modérez  votre  voix  ,  qn'elle  parte  de  l'arae  : 
,,  Il  faut  que  fans  éclats  votre  jeu  nous  enflamme. 
,,  D'un  gefte  toujours  fimple  appuyez  vos  difcours; 
I,  L'augufte  vérité  n'a  pas  befoin  d'atours. 
,,  Si  cependant  un  fils  contre  lui  vous  anime  , 
,,  Eclat?z  ,  foyez  ferme  ,  éloquent  &  fublims; 
,,  OfFrcz-r;ous  à  l'afpect  de  ce  fils  criminel  , 
,,  To'ite  la  majcfti  du  courroux  paternel. 
,,  Excitez  les  fanglots,  faices  couler  les  larmes  , 
, ,  De  la  nature  en  pleurs  déployez  tous  les  charmes  ; 
,,  Tranfmcttez-nous  votre  ame>  &quele  fpectateat 
,,  Puifis  applaudir  ^u  Père  ,  en  oubliant  l'Adeur. 

I)  0  R.  A  T  ,    Po'émc, 
C3 
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EXTRAIT^  des  Lettres  à  Eugénie^ 
Pages  77  ,  7^  &  79^ 


5,  Les  Rois  font  prefque  ceux  qui  ont  le  plus 
,,  befoin  de  cet  extérieur  qu'on  recommande 
,,  tant  :  il  faut  pour  bien  faire  qu'ils  aient  une 
,,  face  à  la  Brizard  :  c'eft  tout  dire.  Comme  ce 
,,  font  les  mêmes  qui  jouent  ordinairement  les 
,,  Pères  tendres ,  il  eft  eflentiel  qu'ils  aient  l'air 
. ,  d'honnêtes  gens  faits  pour  intéreflcr  dans  le 
,,  tragique  &  le  comique. 

,,  Pour  les  tyrans,  il  y  a  une  façon  de  les  ha- 
,,  biller ,  de  les  coëffer ,  une  manière  à  leur  don- 
5,  ner  à  jouer  la  moitié  de  leur  rôle.  Si  les  vers 
5,  en  font  bien  faits  ,  l'autre  eft  aifée. 

^,  Pour  les  Pères  nobles  ,  on  ne  doit  point  en 
,,  faire  des  pleureurs;  ce  font  des  gens  très-verts  , 
.,  fouvent,  qui  pour  l'avoir  trop  été,  ont  eu 
,,  quelqu'affaire  d'honneur ,  dont  ils  ne  fe  font 
„  que  trop  bien  tirés.  Que  l'on  dife  tout  ce  que 
,,  Ton  voudra  ,  ou  l'Auteur  ou  l'Afteur  eft  mau- 
,,  vais  fi  l*on  pleure  fur  le  théâtre.  Qu'on  y  tou- 
,,  che ,  qu'on  y  intérelfe  ,  qu'on  y  attendrifle  ,  fi 
j,  l'on  ne  peut  pas  y  faire  rire.  Mais  qu'on  n'aille 
*,  pas  y  fanglotter. 


du  Jeu  Théâtral  2? 

D'  A  U  G  U  S  T  E, 

Bans  Cinna  ;  de  Pierre  Corneille. 

Sencca  ,  Liber  I  ,  de  Clemcntia  ,  Cap.  9. 

,,  \J  IvuS'^uguJîus  mlth  fuit  Princeps  »  fi  Q'iis 
,,  illum  in  principatu  fuo  (zfîiman  incipiat  :  &c, 
,,  /^  càm  annuni  quadragefimuni  tranfiffct  &  in 
,,  Gallia  morarctur ,  ddatuni  eft  ad  eum  indicium  , 
,,  L.Cinnam  folldi  inacnil  viruni  infidlas  cifiruc- 
,,  re  ,  &c. 

,,  Cinnam  unum  ad  fc  acczrfit  m  dimijjljque  om" 
>,  îiibus  è  cubiculo  »  cùm  alteram  porû  Cinna  ca^ 
,,  tficdramjujji(f:t  :  inquit ,  hoc  primum  a  fi  peto 
,,  ne  me,  loquentani  interpelles,  ne  m:o  fermant 
,,  medio  proclamas  ,  dabitur  tibi  loqusndi  lièerum 
,,  tempus. 

,,  E'^o  te»  Cinnci ,  càm  in  hoftium  caflris  inve- 
,,  nijfem,  non  facîum  taiitum  mini  inimicum,  ftd 
y ,  natum ,  fcrvavi  patrimonium  tibi  umne  concejjî  ; 
5,  hodie  tam  felix  ei  &  tam  dires,  ut  viclo  viclores 
9,  invideant  :  faccrdotlum  t'bi  pctcnti  ^  pr^zteritis 
,,  compluribus  quorum  parentes  mecum  militaverant 
,,  dcdi.Càmfic  di  te  mîruerim,  cccidcre  m^conf^ 
9,  tkuifti. 
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,,  Cum  ad  hanc  vocem  cxclamajfct  Ciiina ,  &c, 
,,  non  prafïas  fidcm,  Cinna',  convznerat  nelntcr- 
,,  loqucrcris. 

,,  Oc^idare,  inqaam  me  paras,  ^djcch  locum  ^ 
., ,  dkm  ,  ordincm  infdiaruin .  &c.  Oi/o  hoc  animo 
5,  facls?  ut  ipfcfii  Princcps?  maie  me  Hercule 
,,  cum  Tcpublica,  agitur ,  fi  tlbi  ad  împcrandum 
„  nîhil  prôitZT  me  ûùj'lut.  Domuni  tuam  tueri  non 
,,  potes  ,  nuper  libertlnî  homiiiis  gratia  in  privato 
y,  judlcio  Japeratus  es.  uddeu  nihil  facillàs  putas 
,j  quiim  contra  Cczfirem  advncire?  Cedo ,  fi  fpes 
,,  tuas  fohis  impcdio  ,  &c*  Vltam  tlbi  Cinna ,  itC" 
9,  ràm  do,  prias  hofli ,  nunc  infidiatori  ac  parri- 
5,  cidcz.  Ex  hadierno  die  in  ter  îios  amicitia  încl^ 
9t  piat.  Contendamus  utrum  ego  meliore  fide  vitam 
,,  tlbi  dederim ,  an  te  dcbcas.  —  Pofi  hdic  dctulic 
9,  ultro  confulatum  queflus  quod  non  audcret  peter e  , 
,,  amîcijfimum^,  jîdelijjimumque  fiabuit,  hizres  [0=^ 
,,  lus  fuit  un,  nullis  amplius  infiidiis  ab  ùllo  pc 
,,  titus  e/?. 


Il  y  a  un  milieu  à  garder  tntre  Penfiure  &  la 
fimplicité;  &  c'eft  fur-tout  dans  le  premier  couplet 
d'^itgufte  qu'un  Aàear  intelligent  doit  l'employer, 

Augufte  n'a  point  de  paTion  &  n'éprouve  point 
dans  ce  moment  de  dangers  ,  les  maximes  qu'il 
débite ,  conviennent  à  fa  fituation  ;  c'cil  un  homma 
qai  réfléchit ,  &  ces  réflexions  mêmes  fervent  en- 
core à  juftiûer  fou  projet  de  renoncer  à  TEmpire- 
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Cette  première  fcéns  demande  beaucoup  de  no^ 
è/ejfc ,  &  Voltaire  ajoute ,  qu'elle  exigcroit  trois 
Afteurs  d'une  figure  impojanti .  qui  euiicni  autant 
de  noblcfje  dans  la  voix  6*  dani  les  geftcs  qu'il  y 
en  a  dans  les  vers. 

Voltaire  dit  encore  ,  en  parlant  de  la  première 
fcène  du  IVme.  aft?  ,  qu'il  eft  trille  q*u'Euphorbe , 
un  fi  lâche  &  fi  bas  fubalterne ,  un  elclave  affran- 
chi ,  paroifle  avec  Augufte. —  L'Acteur  peut  faire 
fentir  la  diltr:nce  du  rang  d'Aagufte  ,  en  faifant 
tenir  Euphorbe  loin  de  lui  &  en  arrière. 

M.  de  St.  AlbJDC  ,  page  136  ,  dit ,  avec  raifon  , 
que  l'exprelîion  doit  varier  félon  le  perfonnage  , 
&  que  fa  vérité  dépend  de  la  vérité  de  l'aftion 
&  de  la  vérité  de  la  récitation  :  une  perfonne  d'ua 
rang  fupérieur,  met  dans  fes  regrets,  dans  fes 
plaintes,  dans  fes  menuces  plus  de  décence,  & 
moins  d'emportemens  qu'un  homme  fans  nailTance 
&  fans  éducation. 

Autant  un  Seigneur  eft  au-deiTus  d'un  homme 
du  peuple  ,  autant  un  Héros  efl-il  au-deffas  d'un 
homme  qui  n'eft  que  Seigneur ,  &  ii  celui-ci  eft 
tenu  de  garder  un  certain  refpect  pour  fon  rang  ; 
c'cfi  un  devoir  bien  plus  indifpenfable  pour  l*autr& 
de  foutcnir  par  un  extérieur  grave,  la  haute  i(Uô 
qu'on  a  de  fon  car  acier  e. 

Le  premier  devoir  d'un  Comédien  eft  de  don- 
ner à  chacun  de  fes  perfonnnges  tout  l*air  dz 
%ranizur  dont  ils  font  fujceptiblcs  :  la  faveur  écla- 
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tante  dont  Augufte  honore  Cinna  ,  n'a  pu  détour- 
ner ce  dernier  de  confpirer  contre  fon  bienfai- 
teur; qui  ne  voie  que  eu  EmpcTcar  imprimzra 
d'autant  plus  de  Tcfpcct  qu'il  laljfcra  moins  éclater 
d'emportement ,  &  que  plus  il  a  fujct  d'être  irrité 
de  l'ingratitude  d'un  traitrt  qu'il  a  comblé  de 
biens  ,  &  qui  veut  le  priver  du  Trône  &  de  la  vic^ 
plus  on  fera  frappé  de  remarquer  en  lui  la  ma- 
jefté  d'un  Souverain  qui  juge  ,  &  non  la  colère  d'un 
ennemi  qui  infulte. 

augufte  (  dit  M.  le  Prince  de  Lignes)  doit  por- 
ter fon  nom  jufques  dans  fa  bonté  ;  &  cette  même 
bonté  plus  noble  &  plus  févère  par  cela  même 
envers  ce  Cinna  ,  qui  en  a  tant  abufé  ,  doit  être 
bien  différente  de  celle  de  Titus. 

Ce  vers  , 
9)  Mais  tu  fer  ois  pitié  i  même  à  ceux  ^u*clle  irrite». 

C^  les  fuivans , 

occafionnerent  un  jour  une  faillie  fmguliére.  Le 
dernier  Maréchal  de  la  Feuillade  étant  fur  lethéa^. 
tre  ,  dit  tout  haut  à  Augafte  ; 

,,  u4h!  tu  me  gâtes  le  f oyons  amis  Cinna. 

Le  Comédien  fe  déconcerta  ,  &  crut  avoir  mal 
joué.  Le  Maréchal  après  la  pièce  lui  dit  :  co  n'eft 
pas  vous  qui  m'avez  déplu,  c'eft  Augufte  qui  dit 
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à  Gicna>qu*il  n*a  aucun  mérite,  qu'il  n'eît  pro- 
pre à  rien,  qu'il  fait  pitié,  6ç  qui  enfuite  lui 
dit  :  foyons  amis  :  fî  le  Roi  m'en  difoit  autant  , 
je  le  rcmercierois  de  fon  amitié.  —  On  peut  par- 
donner à  un  coupable  qu'on  méprife  ,  mais  on  ns 
devient  pas  fon  ami. 

Autrefois  dans  ce  rôle  ,  les  Comédiens  avoient 
la  plus  ridicule  affectation  dans  l'habillement,  la 
déclamation  &  les  geftes  :  Augufte  arrivoit  en 
Matamore  ,  coëffé  d'une  perruque  carrée  qui  def- 
csndoit  pardevant  jurqa'à  Ja  ceinture,  farcie  de 
feuilles  de  laurier,  &  furmontée  d'un  large  cha- 
peau à  deux  rangs  de  plumes  rouges  :  ilTe  plaçoic 
fur  un  énorme  fauteuil  à  deux  gradins  ,  Maxime 
&  Cinna  étoient  fur  deux  petits  tabourets;  fa  dé- 
clamation empoulée  répondoit  à  cet  étalage  ,  & 
il  ne  manquoit  pas  de  regarder  fcs  deux  confidens 
du  haut  en  bas  en  prononçant  ces  vers  : 

,,  Enfin  tout  ce  qu^ adore,  en  ma  haute  fortune, 
j,  Du  cour tifan flatteur  la préfcnce  importune,  &ci 
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DU  PERE  DE  FAMILLE, 
De  Mr.  Diderot, 

(Ce per/onnage  ne  peut  être  vêtu  trop  fimphment.) 

I  K  a.     Acte. 

J  'Ai  va  pleurer  ce  rôle  d'un  bout  à  l'autre  ; 
l'Afteur  juftifiûit  pleinement  le  reproche  que  fait 
le  Commandeur  à  fon  beau-frere ,  de  s'abandon- 
ner à  une  triftefle  inutile  :  cette  monotonie  pleu- 
reufe  eft  infoutenable;  &  c'eft  dans  ce  rôle  qu'il 
fauc  que  VjiàeuT  ait,  [auvent,  préfcnt  à  la  in6^ 
moire  ces  deux  vers  : 

,,  Plus  les  en  fans  font  cher  s  ,  plus  il  cft  dangereux 
„  De  leur  laijfcr  trop  voir  tout  ce  qu'vififcnt  pour  eux* 

M.  Dorbeflbn  a  deux  enfans  de  fon  mariage 
8vec  la  fœur  du  Commandeur  Dauvillé ,  St.  u4l^ 
bin  &  Cécile. 

Ce  bon  Père,  homme  violant,  ferme  &  tendre, 
cft  placé  dans  la  circonfcance  la  plus  difficile  de 
fii  vie  ,  fituation  fuffifante  pour  déployer  toute  fon 
&me. 

D'abord  attentif  à  ce  qui  fe  pafle  dans  fa  mai- 
fon ,  il  apprend  que  fon  fils  s'abfente  toutes  les 

nuits  ; 
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iiuîts;  cette  conduite  quianiionce  le  dérrgicment, 
l'inquiète  ;  il  gémit  fur  l'inconduite  de  fon  fils , 
mais  ,  fa  fille  préfente  ,  il  doit  fe  garder  de  mon- 
trer devant  elle  trop  de  folblejfe  en  pleurant  ;  feul 
avec  Germenil ,  en  qui  il  a  une  pleine  confiance, 
il  lui  ouvre  fon  cœur  &  ne  retient  plus  fes  lar- 
mes. Ce  fils  arrive  ,  fon  dégaifement  ajoute  à  l'in- 
quiétude de  M.  Dorbedon  ,  qui  le  prefTe  de  lui 
en  expliquer  le  motif,  en  mêlant  à  fes  exprejfwns 
la  majefté  du  pouvoir  paternel  :  il  apprend  que  ce 
jeune  fou  eft  amoureux  d'une  inconnue  qu'il  a 
vue  dans  fon  voifin-ùge  ,  qu'il  a  vainement  tâché 
de  corrompre  ,  &  ù  côté  de  laquelle  il  s'eft  éta- 
bli fous  le  nom  d'un  homme  du  peuple  attaché  à 
quelque  profe^îion  méchanique  :  les  prières  de  ce 
fils  chéri ,  les  éloges  réitérés  qu'il  fait  de  l'hon 
neteté  &  de  la  vertu  de  l'indigente  inconnue  dé 
termine  ce  bon  Père  à  promettre  qu'il  la  verra. 

I  I  M  E.    Acte. 

Cet  hommz  vertueux  a  fait  élever  chez  lui  Ger- 
meuil ,  fils  d'un  de  fes  anciens  amis  qui  avoit  laifTé 
cet  enfant  fans  reffources;  il  a  toujours  eu  en  vue 
d'affurer  le  fort  de  cet  orphelin  en  l'uniflant  à 
fa  fille;  il  a  déjà  demandé  à  Cécile  fi  elle  ne  ioii^e 
point  à  un  changement  d'ét&t;  cette  fille  ignorarit 
les  difpofitions  de  fon  père  ,  loin  de  lui  décoii^ 
vrir  fon  penchant  ,  ne  lui  parle  d'abord  que  de 
couvent ,  &  enfuite  lui  demande  de  refter  à  côté 
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de  lui  dans  le  célibat,  craignant  ,  dit-elle  ,  de  ne 
pas  rencontrer  un  époux  du  caradère  de  fon  Père. 
M.  Dorbcjfoii  prêt  à  fz  tTaliir  fur  le  compte  d& 
Gcnncuil ,  {Tajfure  qu*il  en  cft);  &  fait  l'éloge  du 
nœud  facré  du  njariage  ap<:c  une  foi  te  d'enthow 
fiafine  ,  pour  l*y  décider ,  après  avoir  blâmé  l'i- 
nutilité &  l'efclavage  du  cloître. 

La  longueur  de  la  converfation  embarraffe  enfîti 
Cécile;  fon  père  la  prefle  de  nouveau  de  s'ex- 
pliquer ,  &  de  lui  avouer  fi  elle  a  diiVmgué  quel- 
qu'un ,  mais  il  n'en  peut  rien  tirer  :  pour  la  met- 
tre eniiéreraent  à  fon  aife  ,  il  confent ,  en  lui  re- 
prochant cependant  le  peu  de  confiance  qu'elle 
a  en  lui  ,  qu'elle  choififle  un  tiers  pour  cette  con- 
fidence ,  en  lui  vantant  la  difcrétion  &  la  fageffc 
de  Germcuil  ;  &  finit  par  lui  avouer  que  le  Com- 
jnandeur  Ta  ailuré  qu'elle  aimoit  ce  Germeuil  : 
Cécile  l'afîure  qu'il  n'en  eft  rien  ,  &  détruit  par 
là  toutes  les  idées  de  M.  Dorbeflbn  ,  que  cette 
aiTertion  afflige ,  défefperant  dès-lors  de  voir  le 
bonheur  de  fes  deux  enfans  dont  il  s'eft  tant  oc- 
cupé ;  il  nianifefte  ce  fentiment  douloureux  pur 
cette  ccurie  réflexion;  ,,  Il  faudra  donc  que  je 
,»  quitta  la  vie  fam  avoir  va  le  bonheur  de  mes 
,,  enfans  ;  fai  perdu  la  confiance  de  ma  fille  ^  mon 
,,  fds  s*eft  précipité  dans  des  liens  que  Je  ne  puis 
,,  approuver  &  qu'il  faut  que  je  rompes ^^^ 

Ce  bon  père ,  en  cet  infiant ,  eft  cenfé  fe  dire 
à  lui-même  :  n'eft-ce  pasafîez  de  tourmenter  mon 
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flls  en  Inl  ôtant  une  femme  qu'il  aime ,  fans  aller 
encore  perfécuter  ma  fille ,  en  lui  propofint  pour 
époux  un  homme  qu'elle  n'aime  pa«. 

On  annonce  à  M.  DorbefTon  l'inconnue  qu'il 
a  mandée;  il  reconnoît  pleinement  l'innocence 
&  l'honnêteté  de  Sophie  ,  mais  le  préjusé  qui  dé- 
fend la  confiance  du  fang  &  des  rangs,  de  la  naif- 
fance  &  de  la  fortune  ,  combat  les  tendres  fctiti^ 
mens  que  la  fagtffe  d»  la  beauté  de  cette  fille  îm^ 
priment  dans  [on  ame;  il  croit  ûfiurer  fon  repos 
en  lui  procurant  les  moyens  d'aller  retrouver  fa 
mère ,  &  la  renvoie. 

Su  Albin  arrive  ,  perfuadé  que  cette  entrevue 
doit  avoir  fubjugué  fon  pere^  mais  il  ne  trouve 
que  fermeté  &  févérité  :  St.  Albin  reconnoît  les 
effets  du  préjugé  ,  &  s'efforce  de  les  combattre; 
mais  fon  père  ,  toujours  inébranlable,  emploie  Tau- 
torité  paternelle  ,  &  lui  ordonne  enfin  de  renon- 
cer au  projet  qu'il  a  conçu  d'époufer  cette  fille: 
le  violent  St.  Albin  perd  la  tête  &  manque  à  foa 
père  en  le  traitant  de  tyran  :  cette  neuve  expref- 
fîon  irrite  un  moment  M.  Dorbeffon  ,  qui ,  dans 
la  vivacité,  chaffe  fon  fils,  en  lui  difant  qu'il  lui 
donne  fa  malédiction  :  mais  n  peine  St.  Albin  a- 
t-il  fait  quelques  pas ,  qu'il  s'entend  rappeller  par 
ce  cri  : 

Oà  vas  -  tu  malheureux  ! 

Ces  tendres  exprelïîons  ne  font  pas  les  plas  ai* 
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fées  à  reniire  dans  le  rôle  de  M.  Dorbeflbn  : 
elles  rappellent  St.  Albin  à  lui-même,  qui  implore 
fon  pardon;  mais  fon  père,  du  ton  de  la  plus 
grande  affliction  ,  lui  reproche  fon  ingratitude  & 
le  defir  qu'il  a  de  fa  mort.  Le  Commandeur  les 
tire  de  cette  douloureufe  fîtuation ,  &  St.  Albin 
îeçoit  Tordre  d'écouter  attentivement  fon  oncle. 

I  I  I  M  E.     A  c  T  E. 

M.  DorbelTon  apprend  par  Ton  fils  que  Soi-his 
a  été  enlevée;  il  foupçonne  le  Commandeur  d'être 
Tûuteur  de  cette  violence  ,  lui  fait  avouer  qu'il  a, 
fait  enfermer  cette  infortunée ,  &  lui  repréfente 
en  fui  te  qwils  droits  II  a  fur  dU  pour  la  déshoiKh' 
TCT  fi  légèrement, 

Germeuil  efk  accufé  de  s'être  chargé  de  Texé- 
cution  du  projet  du  Commandeur ,  &  fe  voit  fé- 
vércment  reçu  par  le  père  ,  qui  lui  ordonne  ds 
fe  retirer  :  l'innocent  Germeuil  infifte  à  demeu^ 
ler ,  &  fe  jnftifie  en  remettant  au  Commandeur 
fa  lettre  de  cachet  ::  M.  Dorbefibn  fe  reproche 
fa  vivacité  ,  m::is  triomphant  de  Tinutilité  de  la 
trame  du  Commandeur ,  il  lui  dit  ,  qu'il  mérite, 
bien  czttz  liumitiation  !  —  Au  refte ,  il  voit  fon 
J@L.ls  dans  un  moment  de  défordre  trop  fort  pour 
e/pérer  de  lui  faire  entendre  raifon  ,  il  le  biffa 
courir  à  la  découverte  de  fon  amante.  Le  Com- 
mandeur étonné  de  la  fécurité  que  le  Père  montre 
en  cette  occafion  ,  lui  reproche  fa  foiblefle  ,  &  -iui 
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confeille  de  chajjer  de  chei  lui  GcrnicuH  ,  de  faîra 
enfermer  fa  file  dans  un  couvent  ,  d'S  rendre  la 
yU  dure  à  fon  fils ,  &  de  faire  einpr  ijinner  la 
jeune  inconnue  &  fa  charitable  hôtcjfd.  Le  Per3 
lui  fait  honte  de  Tes  confeUs  :  le  Commandeur  in- 
fifle  à  ce  qu'il  chaiïe  au  moins  Genncuil ,  ou  die 
qu'il  quittera  la  maifon  i  le  Pore  l'en  laifTe  le 
maître. 


Nota,  Prenez  garde  au  grand  couplet  que  M. 
Dorbcflbn  adreffe  au  Commandeur  à  la  fin  de  cet 
ade  ;  on  ne  peut  y  mettre  trop  de  gradation  pour 
éviter  l'efpece  de  monotonie  qu'entraînent  les  ré- 
pétitions des  mêmes  expreflions  : 

—  6»  cela  —  &  cela  —  &  cela  — 

Je  crois  qu'il  faut  le  commencer  très-doucement 
k.  le  graduer  avec  chaleur  jufques  à  la  fin. 

I  Vme.    Acte. 

M.  Dorbeflbn  a  appris  par  fon  fils  qne  Ger- 
meuil  a  en  effet  emmené  Sophie;  il  vient  à  lui^ 
&  malgré  le  mouvement  d'impatience  que  celui- 
ci  fait  à  fon  approche ,  il  l'engage  par  les  exprejfions 
de  la  tcndrejfe  paternelle  la  mieux  fentle ,  à  lui 
rendre  fon  fils  en  domptant  une  paflîon  qui  le  dé* 
grade  :St.  Albin  s'éloigne,  ne  pouvant  répondre: 
M.  Dorbeflbn ,  fc  méprenant  à  cette  dtmarch*' , 

D  3 
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court  après  lui  &  avec  le  ton  du  défcfpoir  lui  rc^ 
proche  fon  ingratitude^  &  bientôt  en  manifeftant 
tout  fon  amour ,  il  l'aHlire  qu'il  aura  beau  fuir , 
qu'il  le  faivra  ,  &  que  par-tout  il  lui  redemandera 
fon  fils. —  Rends-moi  mon  fils  !  oui!  rends-moi  mon 
fils!  —  Frappé  au  dernier  point  du  filence ,  obf- 
tiné  de  St.  Albin  ,  il  croit  que  le  ciel  veut  punir 
fa  foiblefle  pour  cet  enfant  &  dit  qu'il  [ent  qu'il 
en  mourra  :  eufuiie  il  projette  de  s'éloigner  & 
découvre  à  Cécile  tous  fes  fentimens  fur  Ger- 
meuil ,  qu'il  n'en  croit  pas  digne  en  ce  moment; 
ce  dernier  paroît,  il  lui  reproche  toute  fa  conduite 
avec  lui ^  fur  les  fecrets  qu'il  lui  a  fait,  des  def- 
feins  du  Commandeur  ,  &  de  ceux  de  fon  fils  , 
&  fur  la  baif^i  complaifance  qu'il  a  eu  de  fe  prê- 
ter à  être  l'Agent  de  M.  Ehiuvillé.  —  M.  Dôr- 
bclTon  finit  par  annoncer  â  fa  fille  que  n'ayans 
plus  de  bonheur  à  efpérer  parmi  eux,  il  va  les. 
abandonner. 

Vais.    Acte. 

-  La  nature  l'a  emporté  fur  les  réfolotions  de  M, 
DorbsfTon,  il  revient  accablé  dans  fa  douleur  ;  il 
rencontre  fon  beau-frere  qui  Parrêcc  ,  en  homme 
qui  a  des  grandes  nouvelles  à  lui  apprendre;  M. 
Dorbeffon  fe  doute  dès-lors  qu'elles  ne  peuvevit 
être  bonnes  :  il  apprend,  enfin  ,  qu'il  n'y  a  plu 
chez  lui  ni  décence  ni  mœurs  ,  que  Sophie  a  été 
introduite  par  Germeuil ,  dans  rappartement  d^ 
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Cécile,  qui  la  fouffre;  que  St.  Albin  eft  àl*inftant 
même  à  coté  d'elle  :  //  paffc  encore  de  la  douleur 
au  défefpolr  ,  mais ,  revenant  bientôt  à  lui-même  , 
il  ne  peut  fe  perfuader  tout  ce  que  le  Comman- 
deur vient  de  lui  apprendre;  //  veut  voir  [es  cn^ 
fans  ,  \\  fcnt  trop  qu'il  ne  veut  vivre  fanz  eux  , 
«Si  s'ils  font  vraiment  coupables,  il  eit  réfolu  Az 
leur  pardonner. 

L'arrivée  de  la  charitable  hôtelTe  de  Sophie , 
lui  confirme  ce  qu'il  vient  d'apprendre  ;  un  exempt, 
envoyé  par  le  Commandeur  ,  vient  ponr  arrêter 
Sophie  ;  M.  Dorbeflbn  ,  au  milieu  du  bruit  oc- 
çafionné  par  les  cris  &  la  réfiftance  de  St.  yVlbiu  , 
leconnoît  encore  la  voix  de  fa  fille  ,  il  court  au 
devant;  il  eft  fur  le  champ  entouré  de  toute  fa 
famille  ,  <S»  apprend  par  Mde.  Hébert  que  Sophie 
eft  nièce  du  Commandeur',  cette  nouvelle  l'indigne 
un  moment  contre  fon  beau-frere ,  &  Vcxprcffion 
de  Ci  fentiment  jointe  à  la  bonté  avec  laquelle  il 
relevé  Sophie,  en  la  traitant  de  fon  enfant,  an^ 
nonccnt  bien  d'avance  qu'il  va  la  donner  à  fon 
fils..  —  Cécile ,  à  genoux  ,  demande  fou  pardon  , 
mais  elle  reçoit  avant  de  l'obtenir  un  pénétrant 
reproche  fur  fon  imprudence. 

Les  larmes  dèlicicufcs  d'un  bon  père  qui  par- 
donne à  des  enfans  chéris ,  malgré  le  fouvenir 
des  peines  qu'ils  lui  ont  caufés ,  interrompent  un 
moment  le  reproche  qu'il  a  à  faire  au  Commandeur 
d'iiVQir  oublié  qu'il  étoit  chez  lui  :  Bientôt  iWia- 
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térejjc  pour  Sophie  &  tsche  d'obtenir  Tavcn  ds 
fon  beau-frere  en  faveur  de  fon  fils  ,  n^sis  l'in- 
flexible Commandeur  ne  veut  l'accorder  qu'à  con- 
dition qu'on  le  vengsra  de  Germeuil  :  M,  Dot- 
bcffon  qui  le  croit  toujours  coupable,  le  chajje. 
de  fa  malfoii  en  lui  promettant  que  fes  bienfaits 
le  faivront  pnr-tout. 

St.  Aibin  obtient  la  grâce  de  fon  ami  ,  en  di- 
fant  qu'il  n'a  eu  d'autre  motif  que  celui  de  déro- 
ber Sophie  à  la  violence  du  Commandeur ,  que 
le  tems  ne  lui  a  pas  permis  de  chercher  d'autre 
tfyle  ,  5c  en  apprenant  enfin  à  fon  Père  que  fa 
fœur  aime  Germeuil  :  cette  njuvdie  attire,  encors 
un  tendre  reproche  à  Cécile  qui  obtient ,  de  fon 
C013  ,  fon  amant  pour  époux. 

Ce  bon  Père  finit  par  dire  ah!  qu'il  eft  cruel l 
mais  qu'il  eft  doux  d'être  père. 

Nota.  En  général  ,  fi  le  caraétère  tracaflicr  ^ 
brufque  &  dur  du  Commandeur  eft  bien  rendu  y 
la  honte  ,  la  douceur  &  l'humanité  du  Fers  de 
famille  fortiront  davantage.  ' 


du  Jeu  Théâtral.  39 


DE      3URRHUS, 

Vans  Britannicus  ;  de  Racine. 

3l  le  jeu  des  perfonnes  qui  poiTedent  leur  art, 
n*eftpas  toujoors  vrai ,  combien  de  contrc-fens  ns 
remarquera-i-on  point  dans  le  jeu  de  celles  qui 
font  privées  de  la  culture  que  donnent  lu  fréquen- 
tation &  rétude  du  grand- monde  ? 

Dans  la  féconde  fcène  de  la  Tragédie  de  Bri- 
tannicus,  des  Comédiens  débiteront  convenable- 
ment le  premier  difcours  que  Burrhus  tient  en 
abordant  Agrippine.  Ils  copieront  fans  peine  le 
ton  refpectueux  avec  lequel  il  répond  à  cefts 
Princefle  : 

Céfar  pour  quelque  tems  s*eft  fouftrait  à  nos  yeux* 
Déjà  par  une  porte  ,  au  public  moins  connue  , 
L'un  &  l'autre  Conful  vous  avoient  prévenue  , 
Madame;  mais  fouffrcz  que  je  retourne  exprès 

Mais  ignorant  l'art  de  faire  changer  un  difcours 
de  nature  par  la  manière  de  le  prononcer ,  ils 
échoueront  dans  les  vers  fuivans  : 

Je  ne  m'étois  chargé  dans  cette  occafîon 
Que  d'excufcr  Céfar  d'une  feule  aftion. 
Mais ,  puilqu;-  fans  vouloir  que  je  le  juftifie  , 
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Vous  me  rendez  garant  du  relie  de  fa  vie, 
]e  répondrai  ,  Madame  ,  avec  la  liberté. 
D'un  foldat,  qui  fait  mal  farder  la  vérité. 

Vous  m'avez  de  Céfar  confié  la  jcunefle  , 
Je  l'avoue  ,  &  je  dois  m'en  fouvenir  fans  celfe. 
Mais  ,  vous  avois-je  fait  ferment  de  le  trahir , 
D'en  faire  un  Empereur  qui  ne  fut  qu'obfir  ? 

De  quoi  vous  plaignez- vous,  M^c,  on  vous  reverre, 
Aiîjfi  que  par  Ce  far ,  on  jure  par  fa  mère. 

L'Empereur,  il  eRvrai,  ne  vient  plus  chaque  jour 
Mettre  ù  vos  pieds  l'Empire  &  groiTu  votre  Cour  ; 
Mais  h  doit-il ,   Madame  ? 

V^ouî  le  dirai-ja  ,  enfin  ?  —  liome  le  jurtifie  , 
Rome,  à  trois  affranchis  fi  long-cems  aflervie  , 
A  peine  rcfpirant  du  joug  qu'elle  a  porté , 
Pu  regue  de  Néron  compte  fa  liberté. 

PoDT  rendrs  ces  vers  avec  toute  la  vérité  qu'ils 
demandent,  le  Comédien,  avec  les  fpeftateurs^ 
d'un  certain  ordre  ,  auroit  befoin  de  la  méine 
finefle  d'efprit  &  de  fentiment  qui  auroit  été  né- 
cefiaire  à  Burrhus  avec  Agrippine. 

Si  vous  n'employez  pas  le  ton-ferme  qui  con- 
vient au  caractère  de  ce  Miniftro ,  toute  la  force 
du  difcours  ,  &  par  conféquent  fa  principale 
beauté  s'évanouit.  —  vSi  en  employant  ce  ton  , 
yous  ne  faites  pas  Jentir  les  égards  que  Burrhus 
doit  à  la  mère  de  fon  Empereur ,  ce  difcours  de- 
vient trop  dur. 

On  aime  à  retrouver   dans  le   Gouverneur   dt 
Ncron,  la  noble  candeur  d'un  Militaire  qui  n'a 
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point  appris  à  la  Cour  l'art  criminel  de  flatter , 
mais  on  fcroic  blefle  de  ne  pas  reconnoître  en  lui 
a  prudence  d'un  CouTtlfan ,  qui  au  moment  même 
qu'il  confent  de  s'expofer  à  déplaire  ,  s'efforce  de 
déplaire  le  moins  qu'il  lui  eft  ponible.  On  veut 
qu*il  folt  fincère  ,  mais  en  méme-tems  on  veut 
qa*il  foit  adroit. 

On  trouve  bon  qu'il  faflTe  entrevoir  à  Agrip- 
pine  ,  qu'elle  a  cefle  de  régner,  mais  il  convient 
qu'en  annonçant  à  celte  PrinceiTi  qu'il  n'a  plus 
la  même  foumilTion  pour  fes  volontés ,  il  c  nfcnc 
le,  mcniz  Tcfpcd  pour  fa  perjhunc.  Ce  que  nous 
attendrions  de  Uurrhus  ,  nous  l'attendons  du 
Comcdisn. 

Nous  exigeons  qu'il  récite  les  fix  premiers  vers 
avec  la  modcjîe  retenue  d'un  homme  que  la  né- 
ccflîté  feule  détermine  à  dire  la  vérité ,  &  non 
svec  l'emportement  d'un  cenfeur  atrabilaire  qui 
la  dit  par  humeur.  Nous  dcfirons  fur-tout  qu'il 
diminue  par  V adouciffcment  de  fa  voix  l*apprc$6. 
de  ce  difcours  : 

,,  Mîiis  ,  vous  avois-je  fait  ferment  de  le  trchir  , 
„  D'en  faire  tn  Empereur  qui  ne  fut  qu'obéir  ? 

Dans  les  versfuivans ,  qu'il  ait  moins  de  circonf- 
pedion  à  la  bonne-heure  ,  mais  gu'U  fe  fouviennc 
du  rang  d'^grîppine ,  loifqu'il  ajoute; 

,,.Ds  quoi  vous  plaignez- vous  ,  Madame, 
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Qu'à  cet  endroit , 

,,  Mais  le  doit-il,  &c. 

Il  s'attache  panicoliérement  à  paroître  avoir  pour 
objet  de  pcrfuader  cette  PrinceJJe  non  de  Voffen" 
fcr'i  de  prouver  Vinjujîice  de  f es  prétentions  ,  non 
de  les  tourner  en  ridicuU. 

Les  derniers  vers  font  plus  embarraflans ,  parce 
qu'ils  contiennent  une  fatyre  piquante  du  gou- 
vernement de  la  Mère  de  Néron  ;  .on  peut  leur 
donner  un  air  moins  injurieux,  en  empruntant 
le  ton  d'un  fujet  zélé  ,  qui  ne  les  prononce  qu'a- 
vec regret ,  &  en  ayant  attention  avant  &  après 
ces  mots  : 

„  P'^GUS  ledlraî-je^  enfin? 

d'affefter  d'être  incertain  ,  fi  l'on  continuera  de 
p.'i'-ler. 

(  Foyei  Raymond  de  St.  bibine  ,  page  176  &fuîv,  ) 

Tout  ce  qui  pèche  vifiblement  contre  l'ordre 
des  chofes  naturelles,  ou  qu'on  ne  foufFriroit  pas 
dans  la  fociété  ,  n'cft  ni  permis ,  ni  fupportable  au 
Théâtre ,  &  l'on  ne  fauroit  y  contrevenir  peu  ou 
beaucoup  ,  fans  blefler  ce  qu'on  appelle  les  bien- 
féances ,  c'eil-à-dire  ,  la  conformité  d'aûion  avec 
les  lieux  ,  les  tems  &  les  perfounes.  ~-  On  ne  peut 
enfreindre  cette  règle  ou  la  négliger  fans  choquer 

les 
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les  notions  les  plus  communes  &  les  moindres 
lifûges  reçus  dans  le  monde. 

Le  défaut  de  foumiflTion  ou  le  trop  de  familia- 
rité de  la  part  d'un  inférieur  vis-à-vis  de  fon 
fupérieur ,  n'eft  donc  point  tolérable ,  &  fi  par 
hafard  un  Auteur  avoit  oublié  de  les  obferver  dans 
fon  ouvrage  ,  ce  feroit  au  Comédien  à  y  remédier, 
de  façon  que  l'inexa6titude  n'en  parut  pas  du 
moins  fi  choquante. 

(ybye^  D'Hcnnctcr  ,  page  ^11,) 
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DU  BARON  HARTLEY, 
Dans  Eugénie  j  de  M>  de  Beaumarchais. 

Xj  \  meilleure  Analyfe  qu'on  puifle  avoir  de  ce 
iôl2  eft  celle  que  M.  de  Beaumarchais  a  faite 
lui-même  dans  la  Préface  qui  eft  en  tête  de  cet 
ouvrage. 

Ceft ,  dit-il ,  un  bon  Père ,  mais  un  homme 
violent. 

11  veut  faire  approuver  à  fa  fœur ,  femme  fîère , 
defpotique  ,  imprudente  ,  VétabUffeinetu  qu'il  a 
projette  pour  Eugénie  avecCowerly;  mais,  il  ne 
trouve  dans  fa  fille  que  filence  &  douleur ,  dans 
fa  fœar ,  qu'aigreur  &  emportemens. 

Enfin  il  apprend  qu'Eugénie  eft  femme  'du 
Comte  Clarendon  :  à  peine  a-t-il  pardonné  ce 
mariage ,  il  apprend  que  tout  n'cft  qu'une  horrible 
fauffeté. 

Furieux  ,  il  veut  fe  venger  ;  fcs  mefures  font 
rompues;  il  confie  cette  vengeance  à  fun  fils  , 
l'événement  du  combat  le  rend  plus  malheureux 
qu'il  n'étoit. 

Il  pafle ,  fans  ceiTe ,  de  la  colère  à  la  douleur , 
&  de  la  douleur  au  défefpoir, 

^'^Si  un  hommQ  fjujî&^fimple  dcns  Us  mœurs , 
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qui  jctu  feu  &  flammes  aufli-tôt  qu'âne  forte  paf- 
fion  l'anime  &  de  ce.  brafier  forcent  des  cliofcs 
vraies ,  brûlantes  &  inattendues. 

Nota.  Il  m'eft  arriva  de  mettre  daus  ce  rôle 
trop  de  nobleiïe  ;  l'Aiiteur  m'en  fit  reproche  ;  & 
peut-être  me  fuis-je  corrigé  :  mais  il  eft  difficile 
d'atteindre  à  la  fupérioricé  de  taleus  que  M.  Pré- 
vins a  toujours  montrée  dans  ce  rôle ,  ainli  que 
dans  celui  d'Aureliy. 

J'yjouterai  feulement  que  fi  l'on  peut  remarquer 
les  mêmes  intérêts  dans  la  réunion  de  Mde.  Wan- 
derk  &  de  fon  beau-frere  Hartley,  du  Comman- 
deur Dauvillé  &  de  ÎVI.  DorbefTon  ;  cette  obfer- 
vation  ne  doit  point  influer  fur  les  caractères.  — - 
M.  Hartley  &  M,  Dorbelfon  fouffrent  également 
depuis  long-teras  des  prix  que  leurs  belle-fœur  & 
beau-frere  mettent  à  la  fortune  qu'ils  font  atten- 
dre à  leurs  neveu  &  nièces.  —  L'un  &  l'autre 
font  égalemsnt  bons  &  juftes  ,  —  mais  l'un  eft 
emporté  ,  l'autre  u'eft  que  ferme,  celui-ci  eft  vi^ 
gilant,  l'autre  ne  l*eft  pas. 
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DE    JOÏADA     OU    JOAD, 

Bans  Aîhalie  ^  de  Racine;  chef-d'œuvre 
de  Foéjîe  &  de  Pathétique. 

\^  E  rôle ,  eft  non-feulement ,  un  des  plus  dif- 
ficiles du  théâtre ,  mais  un  des  plus  favans  ;  il 
exige  dans  PAâ:cur  qui  I2  repréfeute  ,  une  con- 
noiiPancc  e^^ade  de  l'Hifloire  de  l'ancien  Tef- 
tament. 

J*ai  donc  cru  deTOir  faire  ,  d*abord ,  lin  ex- 
trait étendu  delà  vie  desperfonnnges  que  Racine 
a  introduit  fut  la  fcéne  ,  &  un  de  la  fin  malheu- 
reufe  de  ceux  dont  il  a  Amplement  parlé ,  pour 
me  mettre  en  pays  de  connoifiTance  avant  de  tra- 
vcdller  à  Panalyfe  de  mon  psrfonnrtge  particulier , 
&  aux  obfervations  que  j'ai  faites  en  le  rcpré- 
fentant. 


EXTRAlTd'HiJloire  des  Rois  dejuda 
&  d'Jfrael. 

u4thaHe  ,  fille  de  l'impie  ^chab  ,  Roi  d'Ifrad , 
&  de  rimpérieufe  &  ciueWe  Jefaùel ,  époufa  l'im- 
pie &  cruel  foram^  fils  &  fuccefleur  de  Jofaphat, 
Roi  de  Juda ,  que  Racine  appelle  le  faiut  Roi. 
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Le  Prophète  Elie  s*étoit  préfenti  à  ^chak, 
psre  d'Athalic ,  &  lui  avoit  reproché  &  fon  im- 
piété ,  &  la  mort  de  Naboth  ,  contre  qui  Jefabd 
avoit  fufcité  des  témoins  qui  l'avoient  accu  Pc  de 
blafphéme  contre  Dieu  ,  de  malédidion  contre 
fon  Roi  &  Tavoient  fait  condamner  à  être  lapidé  , 
l'an  du  monde  3105-899  avant  Jiîfus-Chrift  ,  pour 
s'emparer  de  la  vigne  qu'il  pofTédoit  à  Jezrael  , 
d'héritage  de  fes  pères  ,  qu'il  avoit ,  par  cette  rai- 
fon,  refufé  de  vendre  ,  &  qui  nuifbit  ù  l'agran- 
diflement  des  jardins  à-'u^chab  :  le  Prophète  lui 
avoit  annoncé  entr'autres  châtimens ,  de  la  part 
du  Seigneur  le  double  fléau  de  la  féchcrclTe  & 
de  la  famine  pendant  trois  ans,  &  pour  convain- 
cre ce  Roi  de  la  vérité  de  fa  million  ,  il  avoit  af- 
femblé  le  peuple  &  facrifié  à  l'Eternel  une  vic- 
time que  le  feu  du  ciel  avoit  aufli-tôt  confumé  à 
fa  prière, 

,,  Des  Prophètes  menteurs  la  troupe  confondue 

y,  Kt  la  flamme  du  ciel  fur  l'Autel  defcendue. 

,,  Elie  aux  élemens  parlant  en  fouverain  , 

,,  Les  cieux  par  lui  fermés  &  devenus  d'airain  , 

,,  Et  la  terre  trois  ans  fans  pluie  &  fans   rofée. 

„  Les  morts  fe  ranimant  à  la  voix  d'Elifée. 

Racine  ,  1er.  A6te. 

(  ,,  Elifée,  facceffeur  du  Prophète  Elie,  ref- 
,,  fufcita  le  fils  d'une  Sunamite.  "  Le  peuple  , 
frappé  du  miracle  opéré  par  Elie ,  ayant  en  vain 
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dfmandé   aux  Prêtres   de  Baal   d'imiter  le  Pro* 
phete  ,  les  avoic  maffacrcs.  ) 

Après  ce  prodige  Elie  s'étoit  retiré  dans  le  dé- 
fert  pour  fe  fouftraire  aux  menaces  de  Jefabel  , 
qui  précendoit  venger  la  mort  des  faux-Prophc- 
tes  ,  mais  il  n'avoit  point  changé  le  cœur  d'Achab. 

Deux  ans  après  la  mort  de  Naboth  ,  ^chaG 
perdit  la  vie  dans  une  bataille  contre  le  Roi  de 
Syrie ,  &  laifla  la  couronne  à  fon  fils  Ocholias , 
qui  mourut  des  fuites  d'une  chute  au  bout  d*une 
année  de  rogne.  Joram  ,  fils  de  ce  dernier  ,  monta 
fur  le  trône  d'Ifraël  Pan  896  avant  J.  C. 

Jofayhat ,  Roi  de  ]uda  ,  beau-pcre  d'Aihalie  , 
mourut  la  même  année  que  Naboth  ,  Joram  ,  fon 
fils  ,  mari  d'Athalie  ,  lui  fuccéda. 

Joram  fignala  fon  avènement  au  trône  par  le 
meurtre  de  tous  fcs  frères ,  &  des  principaux  de 
fon  royaume  :  fa  femme  auiîi  impie  &  auffi  cruelle 
que  fes  père  &  mère  ,  à  l'exemple  de  Jezabel  ,  ie 
porta  ù  ériger  des  Temples  à  Baal  Dieu  des  Cha- 
nanéens,  non- feulement  dans  Jérufalem  ,  mais 
dans  toutes  les  villes  de  Judée.  Joram  mourut 
miférablement  d'une  longue  maladie  qui  lui  con- 
fuma  les  entrailles  Pr-n  du  monde  3119,  après 
avoir  vu  périr  par  les  mains  des  Arabes  &  des 
Philiftins,  tous  les  Princes  fes  en  fan  8 ,  à  la  ré- 
f€Tve  d'Ochofias  qui  lui  fuccéda  ,  &  qui  imita  foB 
impiété  &  celle  d'Athalie  fa  mère. 
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DiiiU  avoit  ordonné  à  lilie  de  facrer  y^ia'èl  Roi 
de  Damas  &  dj  Syrie  ;  &  Jehu  ,  Général  dcs  trou- 
pes de  Jorarn  ,  petit- fils  d'Achab  ,  Roi  d'Ifraël. 

(Ces  deux  Princes  étant  les  deux  Meflies  que  le 
Très-Haut  avoit  choiii  pour  verger  les  crimes  & 
les  abominations  de  la  maifon  d'Achab.  j 

Joram  ,  Roi  à'Jfra'él ,  &  Ochofias  ,  Roi  de  Juda  , 
fe  liguèrent  contre  le  nouveau  Roi  de  Syrie  ,  igno- 
rant les  deiTeins  de  Jehu  ,  ils  combattirent  Azaël 
à  Ramoth  de  Galaad  :  mais  Jehu  les  joignit  comme 
ils  retournoient  à  Jezraël ,  il  tua  Joram  d'un  coup 
de  flêclie  ,  &  fit  mourir  Ochofias. 

Le  nouveau  Roi  entra  aufii-tôt  dans  Jezraël  ; 
Jezabd  lui  ayant  fait  une  infulte  à  fou  entrée  , 
il  la  fit  jetter  par  la  fenêtre ,  &  traîner  fon  corps 
&  celui  de  Joram  ,  fon  petit-fils,  dans  le  champ 
ufurpé  fur  Naboth ,  pour  être  dévorés  par  les 
chiens. 


A^ot.-z.  Elie  l'avait  prédit  ,  &  l'hiftoire  rapporte 
que  les  chiens  dévorèrent  tellement  le  corps  de 
Jezabel  qu'ils  ne  laifl'érent  que  le  crâne,  les  pieds 
&  l'extrémité  des  mains. 

{f^oyei  Racine  ,  1er.  acte  ,  Icre.  fcèue.  ) 

,)  Faut-il  ,  Abner ,  faut-il  vous  rappeller  le  cours 
,,  Des  prodiges  fameux  accomplis  de  nos  jours; 
,,  Des  tyrans  d'ifrael  les  célèbres  dif?races  , 
,,  Et  Disu  trouvé  ûdsle  en  toucw^s  fes  menacest 
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,,  L'impie  Achab  détruit,  &  de  fon  fang  trempé 
,,  Le  champ  que  par  le  meurtre  il  avoit  ufurpé. 
,.  Près  de  ce  champ  fatal ,  Jezabel  immolée, 
,,  Sous  les  pieds  des  chevaux  cette  Reine  foulée  , 
P,  Dans  fon  fang  inhumain  les  chiens  d é faite rés , 
,j  Et  de  fon  corps  hideux  les  membres  déchirés.... 


Knfin  ,  Jchu  ,  ordonna  le  maiTacre  de  tous  les 
Princes  &  amis  de  la  msifon  d 'Achab  ,  l'an  du 
monde  3i!2a 

Athalie  s'empara  du  thrône  de  fon  fils  qui  avoit 
été  le  huitième  Roi  de  la  race  de  David ,  &  pour 
venger  les  maflacres  ordonnés  par  Jehu  ,  entre- 
prit de  fon  côté  d'éteindre  entièrement  la  race 
de  David  ,  en  faifant  périr  tous  fes  petits-fils  en- 
fans  d'Ochofias. 

Jofabeth  ,  fœur  d'Ochofias ,  mais  d'une  autre 
mère ,  trouva  moyen  de  dérober  du  milieu  des 
morts  &  des  mourans  le  petit  Joas ,  fon  neveu  , 
encore  à  la  mamelle ,  &  le  confia  avec  fa  nour- 
lice  à  fon  époux  Joïada. 

Jdiada  ou  Joad  ,  comme  Racine  le  nomme  , 
étoit  Grand-Prêtre  du  Temple  de  Jérufalem  , 
bâti  par  Salomon  far  la  montagne  où  Abraham 
avoit  Eutrefois  offert  fon  fils  Jfaac  en  facrificc. 
Ce  Temple  étoit  le  fcul  qui  fat  agréable  à  Dieu  , 
les  Autels  qu'on  lui  élevoit  fur  les  autres  mon- 
tagnes étoient  appelles  avec  mépris  les  hauts-lieux  , 
par  les  deux  tributs  de  Judu  &  de  Benjamin  , 
qui ,  iLvec  la  Ville  &  le  Temple  de  Jérufalem  f 
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compofoient  le  Royaume  de  Juda,  &  qui  reliè- 
rent conftamment  attachées  au  Culte  du  vrai 
Dieu  :  les  lo  autres  qui  fe  révoltèrent  contre 
Roboam  ,  fils  &  lucelTcur  de  Salomon  ,  en  faveur 
de  Joroboam  qu'elles  adoptèrent  pour  Roi  ,  & 
qui  formèrent  le  Royaume  d'IfrLël ,  étoieni ,  û 
l'on  en  excepte  un  très-petit  nombre  ,  ou  Schif- 
matiques  ,  ou  Idolâtres  à  rinftigation  de  leur  Roi. 

,,  Jéroboam  à  fou  avènement  au  thiône ,  rki- 
,,  nit  dans  fa  perfonne  la  dignité  du  Sacerdoce 
,,  à  la  majeité  royale  ,  &  fit  faire  deux  Veaux 
„  d'or  qu'il  plaça  ,  l'un  à  Bethel ,  &  l'autre  à 
,,  Dan  &  qu'il  ordonna  d'adorer  en  faifant  di- 
y,  fenfes  àfcsfujets  d'aller  déformais  à  Jérafalan* 

C'eft  dans  ce  Temple  faint  que  Joad  éleva  fc- 
crêtement  Joas  jufqu'à  l'âge  de  fept  ans ,  qu'il 
le  fit  reconnoître  pour  Roi  l'an  du  monde  31^6. 

Athalie  ,  accourue  au  bruit  du  couronnement, 
fut  mife  à  mort  par  les  troupes. 

Joas  Roi  de  Juda  ,  conduit  par  le  pontife  Joïada , 
gouverna  avec  fageilb  ;  mais  lorfque  ce  faint  hom- 
me fut  mort ,  ce  jeune  Roi ,  féduit  par  les  flat- 
teurs ,  adora  les  Idoles. 

Zacharie  ,  fils  &  faccefieur  de  Joïada  ,  le  reprit 
de  fes  impiétés;  mais  Joas  oubliant  ce  qu'il  de- 
voit  à  la  mémoire  de  fes  bienfaiteurs ,  fit  lapider 
Zacharie  dans  le  parvis  du  Temple. 

,,  Joad  prédit  ce  funefte  chaugsment  de  Joas 
j,  au  3 me.  Acte. 
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. ,  Comment  en  un  plomb  vil  Tor  pur  s'efi-il  changé  ? 
,,  Quel  eft  dans  le  lieu  fnint  ce  Pontife  égorgé  l 

Ce  meurtre  fut  une  des  principales  caufes  de 
la  colère  de  Dieu  contre  les  Juifs  &  de  tous  les 
malheurs  qui  leur  arrivèrent  dans  la  fuite. 

On  prétend  même  que  depuis  ce  jour-là ,  les 
réponfes  de  Dieu  ceiTèrent  entièrement  dans  le 
Sanctuaire. 

Dieu  rendit  la  vie  de  Joas  aulïi  trifte  que  la 
commencement  avoit  été  heureux  ;  il  fufcita  con- 
tre lui  lesi  Syriens >  qui  avec  un  petit  nombre  de 
gens ,  défirent  fon  armée  ,  &  le  traitèrent  lui-même 
avec  la  dernière  ignominie  ;  il  n*eut  pas  même  la 
confolation  de  mourir  paifiblement ,  trois  de  fes 
feI^'iteu^s  ralîiiffinèrent  dans  fon  lit  Tan  du  monde 
3178  ,  après  38  ans  de  règne. 

^mailas ,  fon  fils ,  lui  fuccéda ,  &  cft  le  dou- 
zième des  derniers  Rois  de  Juda ,  avant  la  cap- 
tivité de  Babylone ,  fous  Je  rcgne  de  Nabucho- 
donofor  II  ,  Roi  des  Afliriens  &  des  Babiloniens , 
qui  fît  mettre  le  feu  au  Temple  ,  démolir  les  mu- 
railles de  Jérufalem  ,  mafiacrer  le  plus  grand  nom- 
bre des  habitans ,  &  charger  de  chaînes  Sédécias , 
alors  Roi  de  Juda ,  qu'il  emmena  en  triomphe  à 
Babylone  avec  le  refte  des  Juifs  qui  avoient 
échappé  au  maflacre. 

De  tout  cela  Racine  a  pris  occafion  de  faire 
prédire  ïjoad^l^  deftruâion  du  Temple  ,  la  cap- 
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tivitc  de  BabyloDe  ,   la    ruine  de  Jérufalem,   & 
comme  il  s'agiflbit  de  mettre  fur  le  trône  un  de 
ancêtres   du  Meffis ,  il  fait  cnfuite  entrevoir  la 
veaue  de  ce  Conlblateur. 

„  Pleure  Jérufalem  ,  pleure  Cité  perfide  ; 
,,  D3S  Prophètes  divins  ,  malheureufe  homicide  , 
,,  De  fon  amour  pour  toi  ton  Dieu  s*eft  dépouillé  ; 
,,   Ton  encens ,  à  fes  yeux  ,  eft  un  encens  fouillé. 

,,  Où  menez-vous  ces  enfans  &  ces  femmes  ? 
,,  Le  Seigneur  a  détruit  la  Reine  des  Cités  ! 
,>  Ses  Prêtres  font  captifs  ,  fes  Rois  font  rejettes , 
,,  Dieu  1  ne  veut  plus  qu'on  vienne  à  fes  folemnités  l 
,,  Temple  renverfe  toi  !  Cèdres  jettez  des  flammes  l 

,,  Jérufalem  !  objet  de  ma  douleur  ! 
,,  Quel  main,  en  un  jour,  t'a  ravi  tous  tes  charmes? 
, ,  Qui  changera  mes  yeux  en  deux  fourccsde  larmes, 
,,  Pour  pleurer  ton  malheur  ?.... 
,,  Quelle  Jérufalem  nouvelle 
,,  Sort  du  fond  du  défert  brillante  de  clartés  , 
,,  Et  porte  fur  le  front  une  marque  immortelle  l.... 

,,  Peuples  de  la  terre  chantez  1 
,,  Jérufalem  renaît  plus  charmante  &  plus  belle  l 

,,  D'où  lui  viennent,  de  tous  côtés, 
,,  Ces  enfans  qu'en  fon  fein  ,  elle  n'a  point  portés?., 

„  Lève  ,  Jérufalem  ,  lève  ta  tête  altière  ! 
,,  Regardes  tous  ces  Rois  de  ta  gloire  étonnés.^, 
,,  h^i  Rois  des  nations  devant  toi  profternés , 

,,  De  tes  pieds  baifent  la  pouffiere, 
„  Les  peuples  ,  à  l'envi ,  marchent  à  ta  lumière. 
,,  Heureux  !  qui  pour  Sion  ,  d'une  fainte  ferveur, 
,,  Sentira  fon  arae  embrafée  1 
,,  Cieux!  répandez  votre  rofée  , 
,,  Et  que  la  terre  enfante  fon  Sauveur. 


^4  ^JJà'''  f^^  ^^  perfe&ion. 

Perfonnages  introduits  ou  cités, 

L'hiftoire  rapporte  qu'Athalie  fut  mife  à  mort 
par  fes  troupes,  mais  elle  ne  nomme  aucan  des 
principaux  Officiers.  Il  exifta  un  Abner  qui  fut 
Général  des  troupes  de  Saiil  ,  dont  la  puifTance 
&  le  crédit  étoient  fi  étendus ,  qu'il  fit  reconnoître 
Isbofeth  ,  ûls  de  Saûl ,  pour  Roi  d'Ifraël ,  quoi- 
que David  eût  déjà  été  facré  du  vivant  de  Saùl 
par  Samuel  :  mais  cet  Officier  fut  tué  par  Joad  , 
un  des  Généraux  de  David  ,  &  ce  dernier  alors 
remporta. 

Le  Général  des  troupes  d'Aihalie  ,  à  qui  Racine 
a  donné  le  nom  d'u^bner ,  eft  auffi  attache  à  la 
xnaifon  de  David  que  fon  prédécelfeur  Tétoit  à 
celle  de  Saiil , 

Mathan  défefpéré  de  n'avoir  pu  emporter  l'en- 
cenfoir  du  Temple  fur  Joïada  ,  fe  voua  aux  Autels 
dés  Idoles  :  il  eft  devenu  Grand-Prêtre  du  Tem- 
ple de  Baal ,  bâti  par  Joram  à  Jérufalem, 

^bîron ,  Dathan  ,  Docg ,  j^chîtopd.  Les  deux 
premiers ,  avec  le  troifieme  Lévite  Coré  ,  enviant 
les  honneurs  du  Sacerdoce  dont  Aaron  »  frère 
aîné  de  Moïfe  ,  étoit  revêtu ,  furent  les  princi- 
paux chefs  de  la  révolte  des  Hébreux  contre  ce 
Patriarche  ,  &  furent  engloutis  tous  vivants  dans 

la  terre.  

Doc§  f 
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Docg,  Ecuyer  de  Ssiil  ,  nvoit  accufé  David 
d'avoir  confpiré  à  Nobé  contre  ce  Prince  avec  le 
Grand -Prêtre  Achimeleck,  &  s'étoit  chargé  du 
meurtre  du  Pontife.  L'hiftoire  ne  dit  point  quel 
fut  le  châtiment  de  ce  calomniateur  meurtrier. 

yïchîtopd,  après  avoir  été  le  confeiller  de  David, 
étoit  entré  dans  la  révolte  d'Abfalon  ,  à  qui  il 
donna  entr'autres  confeils  ,  celui  d'abufer  des 
femmes  de  fon  Père  :  défefpéré  de  voir  fes  avis 
méprifés ,  il  s'étoit  pendu. 

Bu  Rôle  dejoad. 

Saint ,  juflc    &  ferme    en  fa   croyance, 

1er.      acte. 

L'Auteur  ne  parle  de  la  fête  des  prémice?  où 
l'on  célébroit  la  publicEition  de  la  Loi  fur  le 
Mont  de  Sinaï,  que  dans  le  ler.  couplet  ;  &  il  a 
eu  raifon  ;  les  oifrandes  des  premiers  pains  de  la 
nouvelle  moiflon  ,  auroient  entraîné  plus  d'Ac- 
teurs que  nos  falles  ne  peuvent  contenir  de 
fpeâiateurs. 

,,  Que  les  tems  font  changés  î 

Ce  fentiment  d'Abner  doit  exciter  les  regrets  & 
la  fenfibilité  du  faint  Prêtre  ; 

,,  L'audace  d'Achalie 
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Ce  nom  feul  doit  exciter  fon  indignation. 
,,  Je  tremble  qu'elle  n'achevé  far  vous. 
,,D'ou  vous  vient  aujourd'hui  ce  uoir  preffentiment? 

Les  foupçons  d'Abner  font  détaillés  dans  trente- 
cinq  vers ,  &  fondés  fur  quatre  conjectures. 

I .  Joad  eft  faint ,  jufte  &  ferme  en  fa  croyance  , 
qualités  fufTifantespour  encourir  la  haine  d'Athalie. 

Q.  Jofaboth  elt  fœur  du  dernier  Roi  Ochofiss  , 
&  a  échappé  au  maflacre  qu'Athalie  a  fait  faire 
des  enfans  de  la  race  de  David  ;  elle  joint  à  fa 
haute  naiiTance  un  mérite  éclatant  5c  avoué  viont 
Athalie  cft  jaloufe. 

3.  Le  Renégat  Mat'nan  ,  ennemi  déclaré  de 
Joad  ,  a  inventé  mille  relTorts  pour  engager  Atha- 
iie  à  détruire  le  Temple  du  vrai  Dieu. 

4.  Et  depuis  deux  jours  les  difcours  de  Mathan 
femblent  avoir  germé  dans  le  cœur  de  cette  Reine 
&  avoir  excité  une  fureur  toute  prête  à  éclater, 

Joad  répond  qu*U  ne  craint  quz  Dieu,  &  qu'il 
fe.  rcpofc  far  lui  de,  tous  les  événement  :  Maïs, 
vous!  C dit-il  À  Abner)  l'un  des  foutiens  de  cet 
état ,  qui  raflurâtes  feul  nos  villes  contre  les  en* 
treprifes  de  Jehu  3  avec  quelU  fécurité  avei~vous 
ru  jufqu'à  ce  jour  l'exécution  des  dejfeins  de  cette 
femme  !  Vous  craignez  Dieu  dites-vous  f  Voici 
comme  il  vous  répond. 
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^,  Du  zèle  de  ma  Loi  que  fert  de  vous  parer  ?  &c. 

Dans  ces  huit  vers,  je  crois  que  Joad  ne  peut 
pas  employer  trop  de  majeilé. 

Abner  dit  qu'il  ne  peut  rien  su  milieu  d*un 
peuple  qui  perdit  fon  nntique  audace  le  jour  qu'il 
vit  éteindre  la  race  de  David  :  qu'il  femble  même 
que  Dieu  l'ait  abandonné  en  n'effrayant  plus  les 
humains  par  fes  merveilles.  —  Joad  répond  : 

„  Eh  î  quel  tcms  fut  jamais  fi  fertile  en  miracles  I  &c. 

Couplet  de  détail  de  tonte  beauté. 

Quoi  1  faut-il  Abner  vous  retracer  ceux  accom- 
plis de  nos  jours?  La  morr  d'Achab,  le  fupplice 
de  Jezabel  dans  le  champ  de  Naboth  ,  le  défi 
d'Elie  aux  Prêtres  de  Baal ,  Taccompliflement  de 
fa  prophétie  ti  Achab,  la  réfurreftion  du  Sunami:e 
à  la  voix  d'Elifée....  Allons  ,  reconnoiflez  à  ces 
traits  un  Dieu  tel  qu'il  fut  dans  tous  les  tems  : 

,,  Il  fait  quand  il  lui  plait  faire  éclater  fa  gloire, 
,,  Et  fon  peuple  e(i  toujours  préfent  à  fa  mémoire. 

Mais ,  dit  ^bncr  ,  nous  efpérions  qu'un  Princa 
de  la  race  de  David  feroit  cefTer  la  difcordc  &  la 
guerre,  on  nous  Tavoit  prédit. 

(  Mais  ) aux  promcfTes  du  Ciel  pourquoi 

lenoncez-vous  ? 
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Athalie  étoufFa  le  dernier  au  berceau.  Ah  î  s'ib 
étoic  polTible  qu'elle  eût  été  trompée  : 

Joad  depuis  long-tems  attend  le  jour  d'nn  heu- 
reux changement  ,  &  faifit  cette  occafion  pour 
démêler  les  fcntimens  d'Abner  : 

,,  Hé  bien  ?  que  feriez -vous  ? 

Sûr ,  auffi-tôt  qu'il  fe  déclarera  pour  Joas  ,•  fins 
répondre  à  toutes  fes  alTertions ,  il  lui  donne  ren- 
dez-vous au  Temple  à  l'heure  des  prières,  en 
l'alTurant  royftiquement,  que  Dieu  pourra  lui 
prouver  que  fa  parole  eft  ftuble. 

Cetti  prcmicrc  fcène  demande»  de  la  part  dz 
Vu^cicur  jouant  Joad  ,  toute  l'attention  pojfibU  » 
elle  cji  le  premier  nœud  de  la  chaîne  des  ivinc- 
viens  qui  vont  fuîvre. 

S   C  E  N  E      I  I. 

'  Sûr  d'Abner,  il  fe  décide  à  révéler  le  fecret 
de  la  naiflance  de  Joas  ,  &  dit  ,  vivement,  à 
Jofabeth  qu'il  eft  tems  de  le  proclamer  Roi  ;  elle 
«'effraie  de  cette  propofition  ,  &  demande  à  foa 
mari  fi  Abner  viendra  les  défendre  ,  &  quels 
font  les  amis  qu'il  a  prêts  à  les  féconder? 

,,  Nos  Prêcres,  nos   Lévites, 

dit  Joad  y 


i 
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,,  Abncr ,  quoiqu'on  fc  peut  affurer  fur  fa  foi  , 
,,  Ne  fait  pas  même  cncor  que  nous  ayons  un  Roi. 

La  frayeur  de  Jofabeth  s'augmente  ,  &  lui  fait  dire  ; 
vos  Lévites ,  quelqu'en  foit  le  nombre .  fuffiront- 
ils  contre  les  cohortes  afferablées  d'Athalie  ? 

„  Et  comptez-vous  pour  rien  ,  Dieu  qui  combat 
pour  nous  / 

ripond  Joad  ,  ne  favez-vou»  pas  qu'il  fait  écla- 
ter fa  puiiTance  dans  la  foibleffe  ,  qu'il  hait  les 
tyrans,  que  fa  parole  eft  ftable  ;  rappeliez- vous 
lei  morts  d'Achab  &  de  Joram  ,  le  fupplice  de 
Jezabel  ,  &  croyez  que  fon  bras  eft  toujours 
étendu  fur  cette  race  impie 

Jofabeth  raconte  comme  elle  fauva  le  petit  Joas  , 
&  demande  en  pleurant  pardon  à  Dieu  de  fa  ti- 
midité. 

Joad ,  après  avoir  rafluré  fa  femme  ,  dit  qu'il 
veuc  profiter  de  Tûffluence  du  peuple  en  ce  jour 
de  fête  j  pour  l'exécution  de  fon  grand  deifein  ^ 
&  fort. 
(Couplet  de  détail  &  de  pathétique  de  toute  beauté.j 

I  I M  2.     ACTE. 

Athalie  eft  venue  interroger  le  petit  Joas ,  qu'un 
fonge  effrayant  lui  a  peint  un  poignard  à  la  main  ; 
Joad  prit  à  le  fecourir  avec  tous  fjs  Lévites ,  u 
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attentivement  écouté  la  converlation  :  â  peine  n- 
■venu  de  [on  effroi ,  il  fc  montre  avec  toute  fa  fuite  ; 
(  qui  en  un  inftant  doit  entourer  le  théâtre  )  il  dit 
à  Joas  avec  le  ton  qu'entraîne  le  fentiment  qu'il 
éprouve  encore-,  ,,  ah  !  que  Dieu  veille  fur  vous 
^,  enfant!  "  Il  rappelle  à  Abner  le  rendez-vous, 
qu'il  lui  a  donné,  &  fj  retire  pour  aller  purifier 
le  Temple. 

I  Mme.      a  C   T  E. 

Joad  rencontre  &  chafle  Mathan;  fa  femme  lui 
spprend  que  Joas  devient  fufpect  de  plus  en  plus 
•à^a  Reine  ,  elle  lui  confeille  de  le  cacher  &  d'ea 
faire  Jehu  dépoiîtaire  :  Joad  répond  ,  avec  une  forte 
dtmépris  ,  que  Jehu  ,  pour  fervir  la  caufe  de  Dieu , 
n'a  point  le  cœiir  alfez  droit ,  ni  les  mains  aHcz 
■pures,  que  ce  n'eft  qu'à  Dieu-même  qu'il  pré- 
tend s'attacher ,  que  fa  force  eft  toute  en  lui  , 
'&  que  loin  de  cacher  Joas ,  il  prétend  à  l'in'Jtant 
le  montrer,  la  tête  ornée  du  Bandeau  des  Rois' 

Les  Prêtres  &  les  enfans  entrent.  Joad  ,  après 
jes  avoir  obfervés  ,  fe  fait  à  lui-même  celte  pieuf^ 
icfl:xion  ' 

, ,  Voilà  donc  quels  vengeurs  s'arment  pour  ta  que- 

,,  relie? 
,,  Des  prêtres!  des  enfans  1  oh  !  SagelTe  éternelle  1 

Bientôt ,  animé  par  VEfprit  divin  ,il  prophétifa 
ic  fatal  chsDgcQient  de  Joas ,  le  meurtre  de  foa 
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ois  Zacharie  ,  îa  captivité  de  Babylone  ,  la  naif- 
fanc'i  de  j.  C.  &  de  fon  Eglife. 

Il  ordonne  enfuite  à  Jofabeth  de  préparer  le 
Bandeau  des  Rois.,  &  eraraene  fes  Prêtres  pour 
les  armer ,  fans  leur  avoir  encore  rien  découvert 
de  fon  deflein. 

Nota.  Ménagci  votre  chaleur  pour  la  fin  des 
jTophétics» 

C'elt  ici  roccafion  de  dire  que  ces  prophéties, 
toutes  fublimes  qu'elles  font  ,  ne  font  plus  ,  en 
quelque  forte  ,  corps  avec  l'action  ,  dépouillée» 
des  chœurs  que  l'Auteur  y  a  ajoutés. 

pni  joué  la  pièce,  ornée  de  tous  fes  chœurs, 
dans  plufieors  villes  ,  &  j'ai  cru  remarquer  que  ^ 
fi  par  cet  ornement ,  le  fpedateur  pouvoit  perdre 
quelque  cnofe  de  l'intérêt  de  raftion  ,  il  en  étoic 
pleinement  dédommagé  par  la  beauté  du  fpe^taclc 

I  Vme.       acte. 

Joas  va  au  devant  de  Joad  ,  &  demande  qu'eft- 
ce  qu'on  prépare  ? 

Joad  lui  fait  plufieurs  qu.-flhns ,  pour  fonder  en- 
core fes  vrais  fentimens  ;  enfin  ,  fur  de  fon  cœur , 
il  lui  découvre  fa  naiiTance  ,  en  fz  jettant  à  fs 
pieds  ,  lui  fait   ua   court   déCaU   du  danger  qiCa  _ 
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couru  fon  C7ifance  ,  appdU  fes  Prêtres  &  leof  pré- 
fente  leur  Roi  :  (  tout  ce  détail  chaud  amèns  en- 
fin l'aétion.  ) 

Il  fait  prêter  par  tous  fcs  Prêtres  le  ferment  de 
fidélité  au  Roi;  &  reçoit  celui  de  Joas  d'être  tou- 
jours attaché  au  culte  du  vrai  Dieu.  —  Bientôt 
il  apprend  qu'^hier  eft  dans  les  fers ,  &  qu'Atha- 
lie  fe  prépare  à  forcer  le  Temple  :  il  diftribue  les 
pojîes  à  fcs  Pi  êtres  ,  &  fait  emmener  Joas  dans 
le  Temple  pour  le  couronner. 

L'avion  eft  très- ferrée  ,  &  devoit  Têtre  ;  cet 
aâe  eft  du  plus  u;rand  politique ,  du  plus  beau 
détail ,  &  du  plus  bel  enthoufiafme. 

vme.    acte. 

Abner  reparoît  dans  le  Temple  &  demande 
Joas  au  nom  d'Athalie. 

Joad  ne  lui  fait ,  d'abord  ,  que  des  réponfes 
myftérieufes  ,  -—  mais  ,  eu  politique  adroit  ,  cher- 
chant à  attirer,  une  féconde  fois ,  la  Reine  dans 
le  Temple ,  il  promet  d'expliquer  la  naiftance  de 
Joas  devant  ^bner. 

Il  recommande  à  Ifmaël  qu'on  obferve  dans  le 
Temple  le  plus  profond  iilcnce  ,  mais  que  ,  de* 
que  la  Reine  ne  pourra  plus  retourner  en  arrière , 
on  appelle  tout  le  peuple  au  fecours  de  fon  Roi. 

Il  ordonne  à  fes  Prêtres  d'environner  le  Tem- 
ple ,  &  d'attendre ,  en  filence ,  qu'il  les  appelle  i 
&  fait  monter  Joas  fur  fon  Tràiic. 
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Athûlis  paroît  :  il  lui  montre  fon  pftit-fîls  & 
fa  nourrice.  Appelle  fes  Prêtres  pour  rdpoufler  les 
foldats  de  la  Reine  ,  dont  il  ordonne  la  mort. 

Et  content  de  fon  ouvrage  ,  il  dit  qu*on  appelle 
le  peuple  pour  lui  montrer  fon  Roi.  Allons  re- 
noiiveller  l'alliance  de  Jacob  avec  Dieu  ,  &  finit 
par  une  courte  leçon  de  morale  à  Joas, 

Je  crois  avoir  fuffifamment  indiqué  la  gradation 
qu'on  peut  mettre  dans  ce  Rôle. 


% 
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8'  ■       j 

DE      BALIVEAU, 

Dans  la  Métromanie ,  de  Piron. 


Excellent  Rôle  avec  un  bon  Financier  j  beau- 
coup de  vérité,  d'intérêt  &  de  chaleur. 


B 


I  Ims.      acte. 


Aliveau  ,  vieil,  garçon  ou  réputé  tel ,  vient  à 
Paris  chez  fon  ancien  intime-ami ,  Franc- Aleu  , 
homme  de  fortune  ,  pour  réclamer  fon  crédit 
contre  un  neveu  qu'il  veut  faire  enfermer. 

Il  apprend  la  maladie  littéraire  de  Baliveau  ;  il 
s'en  étonne  &  dit  :  (  comment  )  comme  eux  ? 
(mon  ami  j  quel  travers?  —  (oh)  il  eft  devenu 
fou.  Enfuite ,  d*uu  ton  moitié  cinique  &  amical  , 
ma  foi  je  n'aime  point  que  vous  ayez  donné  dans 
un  goût  pour  lequel  vous  étiez  û  peu  né. 

Vous  Poëte  l  &c. 

Mais  fans  entrer  dans  de  grands  détails  à  cet  égard  , 
il  le  prefle  de  le  fervir  &  de  lui  faire  obtenir  Tor- 
dre qu'il  defire  :  Franc- Aleu  le  lui  promet,  mais 
à  condition  qu'il  jouera  un  Rôle  dans  fa  pièce. 
Après  beaucoup  d'étonnement  &  d'obfervations 


du  Jeu  Théâtral.  65 

fur  la  nobîefle  ,  ia  gravité  magiftrale  d'un  capi- 
loul  ,  Baliveau  confent  à  apprendre  fon  lôle  , 
pourvu  que  Franc- Aleu  le  ferve.  Le  dire  d'Au- 
teur que  Franc-Aleu  fe  donne  &  le  befoin  qu'il 
a  de  ce  dernier  font  les  excufes  recevables  pour 
juftifier  fa  condefcendance. 


No*a,  Les  petits  mots  —  foit  —  mais  —  je 
l'avoue  ,  &c.  forment  un  dialogue  ferré  qui  dépend 
abfolument  de  l'enthoufiafme  que_  doit  montrer 
Franc-Aleu  pour  fa  produdiou ,  &  les  réponfes 
de  Baliveau  dépendent  du  plus  ou  du  moins. 

,,  Quoi  !  je  ferois  venu  !  (je  le  ferai ,  mais  ) 
vous  me  promettez"donc  que  mon  fripon  ,  &c. 

I  I  I M  E.     ACTE. 

Baliveau  n'a  pas  oublié ,  en  apprenant  fon  rô- 
le ,  raffuire  qui  l'a  conduit  dans  cette  maifon  : 
on  lui  annonce  que  le  perfonnage  qui  doit  figu- 
rer à  côte  de  lui ,  fe  nomme  M.  de  l'Empirée. 
Prefle  d'obtenir  fon  ordre ,  il  dit  qu'il  voudroit 
déjà  être  débarralTé  de  tout  ce  qu'il  a  promis. 
L'Empirée  paroît  ;  Balivetiu  reconnoît  fon  neveu. 

Seul  avec  lui ,  il  lui  reproche  &  fon  nouveau 
nom  ,  &  fon  luxe ,  &  même  ia  fociété  où  il  le  trou- 
ve. Le  perfifflcig';  s'en  mêlant  de  la  part  de  l'Em- 
pirée ,  Baliveau  s'emporte  &  levé  la  canne  fur  lui. 
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Mais  bientôt  rattachement  qu'il  a  pour  lui  fe 
décèle , 

, ,  ]*ai  ri ,  me  yoîlà  ddfarmé: 

^  fait  place  à  la  tendrefle  paternelle  qu'il  avoit 
annoncé  au  fccond; 

y  y  Et  oui  bourreau  tu  m'' as  nommé. 

mais  mon  cher  ami ,  où  la  vas-tu  chercher  (  In 
Fortune)  ce  Temple,  &c.  L'érudition  de  TEm- 
pirée  excite  chez  lui  le  fentiment  de  la  généro- 

fité. 

,,  u4  ces  beaux  fentîmcns  ,  les  dignités  font  ducs, 
,,  La  moitié  de  mon  bien  ,  &c. 

N'étant  point  écouté  fur;  ,,  mais  quelle  étrange 
,,  manie  ^  à  Racine^  à  Corneille  ,  te  crois-tu  com^ 
,,  parable  ?  les  beautés  de  Vart  ne  font  pas  infi- 
,,  nies,  "  Il  s'empojte  encore  &  eftprêt  à  l'aban- 
donner; 

,,  P^as  ,  malheur  à  toi-même  \  &c. 

il  continue  cependant  de  l'écouter.  ,,  Eh  bien  ! 
,,  oui,  tu  braveras  la  honte  &  le  befoin,"  mais 
que  de  ton  vivant  même  on  admire  tes  vers  , 
tremble,  &c. 

Tu  en  appelleras  à  tes  mœurs.  \ 

,,  Eh  !  le  monde  en  ces  fortes  d'orages  , 
,,  s'iijforme-t-il  aes  mœurS;  ainfi  que  des  ouvrages. 

Il 
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Il  apprend  que  Ton  neveu  donne  fa  première 
produdion  au  Théâtre;  il  exige  lui-même  de  fa 
part  le  plus  graud  fecret. 

Vme.    acte. 

La  pièce  tombe.  Il  parle  indiredement  à  fon 
neveu ,  lui  lâche  quelques  farcafmes  &  revient  à 
fa  première  prière  pour  obtenir  l'ordre. 

Il  apprend  que  Franc-Aleu  s'eft  confié  à  l'Em- 
pirée. 

,,  Qu*îl  ouvre  maintenant  ! 

,,  Plaît-il? 

,y  Mj  de  l*Empirét! 

,,  Quoi!  c'eft  lui  dont  le  lèle  pour  moi  fol  II  cite 
, ,  aujourd'hui  /  . . . . 

Il  veut  quitter  Franc- Aleu,  qui  le  retient  en 
vieil-camarade;  Baliveau  ne  lui  répond  qu'en 
homme  violent  &  tendre. 

,,  La  mifere,  oni ,  voilà  ce  qui  l'attend  : 

,,  Et  d'un  œil  fatisfait  on  veut  que  je  le  voie: 

,,  Eh  bien  !  foit,  à  vos  vifions  je  l'abandonne. 

Il  fait  un  retour  fur  lui-même  anx  offres  géne- 
reufes  de  Franc-Aleu  ,  &  fort  furieux  quand  fou 
neveu  lui  a  déclaré  qu'il  a  formé  ,  fans  fon  ûvcu , 
des  liens  indiflblubles  pour  le  mariage. 


Ce  caradère  eft  d'un  parfait  honnête  homme. 
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DE    LUSIGNAN, 

Dans  Zaïre  ;  de  Voltaire. 

Prince  du  fane  des  Rois  de  Jérufalem. 


\^  E  perfonnage,  de  70  à  80  ans ,  fort  d'un  ca- 
ctot  où  il  a  refté  co  ans.  Après  avoir  vu  poig- 
narder ,  par  Noradin  ,  fa  femme  &  deux  de  fes 
fils  :  Nereftan  &  Zaïre  font  les  feuls  enfans  qui 
reftent  à  Lufîgnan  ,  &  dont  il  n'a  pu  uvoir  des 
nouvelles. 


D'abord  étonné  dz  fa  voir  tirer  tic  la  prifon  où 
îl  dcvoit  finir  fis  jours  »  il  demande  s'il  eft  avec 
des  Chrétiens;  s'il  eft  libre  en  effet;  il  reconnoît 
Chatillon  à  la  voix  ,  &  s'informe  du  lieu  où  ils 
fe  retrouvent  :  il  apprend  qu'un  Chevalier  fran- 
çais a  caufé  fa  délivrance  ;  ce  dernier  le  preffe 
de  partir,  il  oppofe  fon  grand  âge  &  dit  qu'il 
feni  qu'il  eft  à  fon  dernier  jour. 

Nota.  Je  crois  que  tout  ce  détail  doit  tenir  de 
la  converfatioîi  ordinaire. 

L'amour  paternel  prejjc  Lufîgnan  de  s'informer  as 
Chatillon,  du  fort  de  fes  deux  derniers  enfans,  ils 
léveillent  le  fouveuir  amsr  de  la  perte  de  fa  femme 
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&  de  Tes  deux  autres  fils  dont  Chaiillon  fat  té- 
moin :  il  apprend  que  Nércfi.zn  fut  élevé  dans  le 
Serraily  la  conformité  d'âge  de  C3  dernier  & 
celui  de  Zaïre  ,  le  portent  à  les  fixer  ;  il  croit 
Tcconnoîtrc  la  croix  qu'il  découvre  au  bras  de  Zaïre  , 
il  la  prelTe  de  la  lui  confier,  en  s'afiurant  depuis 
quand  elle  l'a  :  plus  il  la  confiderc»  plus  il  eft  con^ 
vaincu  que  c*cft  celle  qu'il  donna  jadis  à  fa  femme  , 
dont  il  croit  reconnoître  en  effet  les  traits  &  la 
fon  de  voix  dans  Zaïre  &  Néreftan  :  fou  ama 
s'échaufe  de  degrés  en  degrés ,  &  fujjifamment  inf- 
truit ,  par  la  croix  ,  fur  le  compte  de  Zaïre  ,  il 
demande  à  Néreftan  sMl  a  une  cicatrice  nu  f^^in  ; 
à  Vajfcrcion  de  Néreftan  ,  il  ne  doute  plus  d'avoir 
trouvé  fes  enfans ,  il  les  appelle  &  les  prelTe  ds 
l'embraiïer. 

l^ota.  Toute  cette  fcéna  demande  beaucoup 
de  vérité  &  de  fenfibilicé. 

Je  crois  que  les  enfans  ne  doivent  s'agenouU- 
1er  qu'à  cet  émiftiche  : 

,,  Moi ,  votre  fils  !.. .  Seigneur  ! .  • . 

Et  ne  doivent  baifier  la  tête  fur  les  genoux  ds 
Lufignan  qu'à  cet  autre  : 

,,  EmbrafTez  votre  Père. 

Il  reconnoît  fon  fang  dans  le  procédé  généreux 
de  fon  fils  :  mais  Vuccoûtreuunt  de  Zaïre  lui  f^ic 
foupçonuer  qu'elle  a  abandonné  le  Culte  des  Chré- 
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tiens;  elle  lai  confirme  cette  vérité  ,  cet  aven  le 
défefpère,  il  voudroit  avoir  moins  véca. —  Que 
la  foudre,  dit' il  ^  m  tombe  que  fur  moi.  —  Bien' 
tôt  réjléchijfant  fur  ce  qui  lui  efi  arrivé,  il  attrl" 
hue  ce  changement  à  fa  longue  captivité  »  &  entre- 
prend de  ramener  fa  fille  au  Culte  du  vrai  Dieu  ; 
la  gradation  énergique  de  fes  difcours  le  fait  réuf- 
iir  ;  auffi-tôt  il  fe  voit  forcé  de  la  quitter ,  il 
prend  fon  feraient  d'être  fiidelle  au  fécret  qu'il 
exige  ,  &  lui  dit  que  le  Ciel  fera  le  refte. 

Le  difcours  de  Lufignan  à  fa  fille  paroît  tou- 
jours nouveau  aux  gens  de  goût ,  parce  qu'il  eft 
de  la  plus  grande  beauté  :  mais  l'Auteur  qui  y 
mettra  trop  de  lenteur  ou  de  raifonnemcnt,  fur- 
tout  depuis  ce  vers , 

„  Ma  fille  tendre  objet  de  mes  dernières  peines,  &c. 

En  manquant  fon  pcrfonnage  ,  fera  manquer  l'effet 
des  quatre  vers  fuivans  ,  de  la  4me.  fcène  du 
3me.  a6te  : 

, ,  Sa  joie ,  en  nous  voyant ,  par  de  trop  grands  efforts 
5,  De  fes  fens  alfoiblis  a  rompu  les  relTorts  , 
,,  Et  cette  émotion  dont  fon  ame  eft  remplie, 
,,  A  bientôt  épuifé  les  fources  de  fa  vie. 

Le  ferment  que  fait  Zaïre  à  fon  Père ,  cft  trop 
important  à  la  fin  de  la  pièce  pour  n'être  pas 
appuyé. 

,,  Kélas  !  qu'à  mon  amant  je  le  tais-  à  regret. 
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D'HENRI      IV, 

Bans   la   Partie   de   ChaJJl  , 
de  Mr,  Collé. 

J  *Ai  vu  jouer  ce  Rôie  par  un  A6teur  qui,  mém3 
dans  la  fcèns  avec  la  petite  Catau  ,  ne  rioit  que 
du  bout  des  dents  ,  &  avoit  plutôt  Tair  d'un  nou- 
veau tuffieres  qui  s'abaifToit  à  cajoler  uu  moment 
cette  jolie  fille  ,  que  de  Vardctit  Henry  que  la 
beauté  fubjuguoit  par-tout  où  il  la  rencontroit. 

Ce  même  Acteur  s'eiForçoit  ,  pour  ainli-dire , 
de  conferver  dans  tout  ce  rôle  ,  l'air  de  majeilé 
du  Roi  de  France  fur  fon  lit  de  Juftics  :  oh  1 
Alichaut  eût  pu  dire ,  au  3me.  aâre ,  voyais  mes 
biaux  Seigneurs  li  ce  Moufieu-la  elt  un  Seigneur 
ïtou  ;  je  le  crais ,  fans  peine ,  car  il  eft  toujours 
gourmé ,  parlant  peu  ,  fier  comme  un  EcolPais. 


Pour  connoître  ce  rôle  ,  écoutons  l'Auteur. 

,,  Le  titre  feul  de  ma  Pièce  annonce  affez  que 
■je  n'ai  point  eu  la  prétention  de  montrer  dans  une 
Comédie  le  grand  Roi  ,  le  premier  Capitaine  de 
fon  fiécle,  le  politique,  le  conquérant  :  j'ai  feu- 
lement   faiû   quelques  ialhas  de  fa  vie  privée-. 
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C'eft  ,  (  fi  l'on  veut  me  pafler  cette  expreflîbn  ) 
le  Héros  en  déshabillé  que  j*ai  elTayé  de  peindre. 

Par  cette  raifon  ,  i*ai  cru  qu'il  étoit  de  Vcjfcnc^ 
de  mzs  caractères ,  dans  le  premier  acte  même  de 
ma  pièce  ,  où  j*ai  été  obligé  de  prendre  un  ton  plus 
élevé  que  dans  les  deux  autres  ,  de  faire  néanmoins 
parler  les  deux  grands-homnîcs  que  j'introduis 
fur  la  fcène  avec  ce  langage  de  la  familiarité 
qu'ils  avoient  réellement  enfemble  ,  &  que  l'hif- 
toire  leur  donne  ;  de  couferver  à  Henri  IV  fcs 
façons  de  s'exprimer  qni  font  confacrées  ,  &  It 
j'ofois  Je  dire  ,  cette  bon-hommie  adorable  ,  qui  , 
d'ailleurs ,  dans  un  Prince  a  bien  fa  dignité  par- 
ticulière. 

Son  exécution  demande  la  plus  grande  vérité 
&  la  plus  naïve  fimplicité;  il  faut  que  les  Afteurs 
s'éloignent  de  quelque  efpece  de  déclamation  que 
ce  foit;  il  faut  dans  les  [cènes  férieufcs  ou  inté- 
leflantes,  que  leur  jeu  foit  naturel,  &  que  leurs 
tons  [oient  nobles  [ans  avoir  rien  de  -guindé. 

Après  cet  expofé ,  je  puis  dire  que  c*eft  une 
des  pièces  où  Penfemble  d'un  jeu  jiaïf  eft  abfolu- 
ment  néceflaire. 

En  effet ,.  fi  Sully  eîl  mal  joué  ,  TAfteur  jouant 
Henri  fera  fort  embarraifé  de  mettre  dans  la  6me, 
fcéne  toute  la  bonté»  la  noble  [amiliarité  »  le  [eu  ^ 
U  vivacité  &  Vattzndriffemeni  qu'il  faut  y  eiii' 
rloyer, 
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Si  Michaut  eft  mal  joué  ,  l'A6leur ,  jouant 
Henri ,  aura  de  ia  peine  à  montrer  dans  la  lime, 
fcène  du  lime.  A6te ,  l&  charmant  badinaga  ,  la 
bonne  gaieté  ô»  la  vivacité  qu'elle  exige. 

Si  ,  à  la  fcène  de  table ,  la  famille  de  Michaut 
&  Michaut  lui-même  oublient  qu'ils  doivent  gar- 
der une  honnête  rôfcîrve  devant  l'étfanger  qui 
foupe  avec  eux  ,  (  comme  cela  m'eft  quelquefois 
arrivé  )  ce  dernier  perfonnage  eft  dégradé  ;  & 
la  bafle  charge  faifant  aufii-tôt  difparoître  toute 
décence  ,  éteint ,  en  même-tems  ,  toute  efpèce 
d'illufion  :  —  toute  l'honnêteté  &  l'attendrijje- 
ment  d'Henri  font  en  pure  perte. 

J'ai  entendu  dire  ,  par  un  de  ces  mauvais  Mi" 
chaut  qui  ne  fe  contentent  pas  de  la  bonté  de  Uur 
Rùle ,  en  apoftrophaat  les  fpeâateurs  du  fécond 
rang  : 

,,  Il  y  en  a  plus  de  quatre  la  haut  qui  voudrui&nt 
,,  être  4  itia  place. 

J'ai  plaint,  à  l'inftant ,  l'Auteur  d'être  ainfi 
défiguré  en  Province,  mais  il  n'y  ctoit  pas;  moi 
je  jouois  Henri ,  &  j'cufle  été  fatisfait  fi  dans  le 
moment  j'euffe  pu  bannir  ce  faux-frere  fur  le  dé- 
faut de  préfentatioii  d'un  brevet  d'apprentiflage , 
comme  l'auroit  déliré  d'Eienneter  ,  page  177. 


Nota,  J'ai  cru  remarquer  que  les  deux  couplets 
OU  phrafes  fuivaus ,  diu   avec  force ,  varioient 
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fiiiguliéren;icnE  la  liiftion  dg  toute  la  feéne  avec 
Sully. 

,,  Quoi  1  vaus  Pavez  lu  Rofny  !  &  vous  n'êtes 
,,  pas  venu  ,  tout  d;.^  faite,  pour  vous  expliquer 
,,  avec  moi  ! 

,,  Qu'appeliez -vous  juflification  !  mon  ami? 
,,  P^e/itrefai/itgris  f  l'écIaircilTement  que  vous  me 
,,  donnez  fur  ce  billet,  répond  lui-feul  atout! 
,,  à  tout  !  je  n'ai  plus  rien  à  entendre. 
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DE     MITHRIDATE, 
De  Racine, 

V^'Eft,  félon  moi,  celui  de  tous  les  caractères 
le  plus  difficile  à  bien  rendre  :  les  plus  tories 
paiTions  doivent  ici  dévorer  l'ame  de  l'Acteur. 

Qu'il  foit ,  je  le  veux  ,  fublime  dans  fa  hainz 
implacable  contre,  les  Romains  ;  dans  fa  tendrejTe 
pour  Xipharès  ;  dans  fon  amour  pour  Monime  ; 
dans  fa  colère  contre  Pharnace  j  dans  fa  dîjpmu* 
lation  avec  Xipharès  &  Monlme  ;  mais  qu'il  coa- 
fulte  encore  avec  moi  M.  Brizard. 

Oui ,  mon  MzhiQ ,  je  fuis  vaincu  I  que  ne  con- 
duifez-vous  ma  plume  ! . . .  C'eft  vous  qui  aurisa 
dû  exécuter  le  projet  que  j'ai  ofé  concevoir  !  par*- 
donnez  à  mon  audace  ! . . .  mais  ,  fans  le  favoir  , 
j'ai  eu  fans  doute  plufieurs  torts  ,  j'iijouterai  en- 
core celui-ci  :  la  timidité  efl  trop  nuifible  aux  pro- 
grès  de  notre  art  :  &  je  remplirai  bien  ou  mal 
la  tâche  que  je.  me  fuis  donnée.  — 

Un  vifage  inaltérable  n'eft  pas  une  chofe  biea 

lare  à  trouver  dans  un  Afteur  :  nous  entendons 

'tous  les  jours  les  fpeclateurs  s'en  plaindre  ,  en  di- 

fant  ,  c'eft  un  vifage  qui  ne  dit  rien. 

j.     La  parole  &  les  yeux  ,  c'eft-à-dire ,  la  plus 
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rarfaite  récitation  ,  &  les  exprcffions  des  yeux 
les  plus  mobiles  &  les  mieux  adaptés  aux  innom- 
brables fentimens  de  l'ame,  n'atteindront  jamais 
le  but  fi  le  vifage  ns  dit  rien.  — 

Mais  que  Brizard  eil  beau  dans  l'atterant  aveu 
de  Mithridatc  à  Arbr.tte , 

,,  /e  fuis  vaincu  ! 

Que  le  honteux  Mithridate  paroît  encore  grand 
en  racontant  fa  première  défaite  i  &  qu'il  paroît 
encore  redoutable  ,  en  manifeilant  fa  haine  con- 
tre les  Romains  ,  &  fes  projets  de  vengeance  !  — 
Que  ce  Maître  prouve  bien  combien  il  faut  fcntir 
jpouT  bien  exprimer  ;  que  l'ame  doit  être  vivement 
îiffectée  pour  opérer  un  changement  de  figure  ;  & 
que  ce  vers  , 

'„  Nous  nous  aimions...  .  Seigneur,  vo.uschan- 
^  gez  de  vifage  1 . . . . 

doit  être  bien  cruel  à  attendre  pour  TAfteur  fans 
ame  qui  fe  fera  contenté  d'étudier  une  grimace. 


Le  célèbre  Baron  repréfentaiit  ce  perfonncge, 
ûniidi  un  jour  fur  la  fcène  accompagné  de  Xipha- 
lès  &  Pharnace,  &  ne  prit  la  parole  qu'après  un 
jeu  muet  où  il  fembloit  avoir  réfléchi  fur  ce  qu'a- 
voisnt  pu  lui  dire  fes  deux  fils. 

£n  reutrauc  dans  la  couliif^  ,  il  demanda  à  uq 
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de  Tes  confrères  ,  s'i4  ctoic  content  ;  celui-ci  hù 
avoua  que  fon  entrée  étoit  dans  !e  faux  ;  qu'il 
n'y  avoit  point  à  réfléchir  fur  les  excufes  de  fes 
eu  fans  ,  &  qu'il  fulioit  leur  répondre  aux  premiers 
pas  qu'il  fait  en  entrant  fur  la  fcène;  parce  qu'an 
grand  homme  comme  Mithridate  doit  concevoir , 
du  premier  coup-d'œil ,  les  plus  grandes  affaires. 
,,  Baron  feniit  la  force  de  ce  raifonnement , 
&  s'y  conforma. 
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DE      LICANDRE, 

Bans  le  Glorieux. 

JLjE  jcn  d'une  perfonne  de  Théâtre  n*efl:  vrai 
qu'autant  qu'on  y  apperçoit  tout  ce  qui  convient 
à  Page,  à  fa  condition,  au  caractère,  &  à  iafuua^ 
tion  du  perfonnage. 

Vous  chargez- vous  du  Rôle  de  Licandrc  dans 
le  Glorieux  ?  nous  ne  vous  prendrons  point  pour 
ce  vieillard  ,  fi  nous  ne  voyons  en  vous  Vair  grave 
d'un  homme  mûri  par  les  années. 

Licandre  cft  homme  de  condition  ,  vous  ne  lui 
reffemblerez  point ,  û  vous  ne  joignez  à  la  gravité  , 
les  manières  nobles. 

Il  hait  ['orgueil  &  le  fafte  ,  fon  perfonnage  n'eit 
point  rendu  fi  vous  ne  confervcz  une  aimable  fim- 
plicité  même  da»s  les  occafions  où  il  ne  peut  fe 
difpenfer  de  faire  valoir  fes  prérogatives. 

Enfin  il  eft  juftement  attrifté  des  malheurs  de. 
fa  pie  &  des  défauts  de  fon  fils.  L'image  que  vous 
nous  préfentez  de  lui  eft  faufle  ,  fi  vous  ne  nous 
peignez  fidellement  le  chagrin  dont  eft  affcfté  ce 
père  malheureux. 

Ordonnez  votre  habit  d'après  tous  ces  princi- 
pes ;  trop  d'élégance  ou  d'opulence  nuiroient  éga- 
lement à  votre  caradère. 

Prenez 
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Prenez  garde  au  grand  couplet  de  la  III me. 

Scène  du  1  \'me.  Acte. 

Un    homme   qui    raconte    fcs    malheurs  ,  & 

des  miilhcurs  pa(ïes  f  eft  affefté  ,  mais  ne  pleure 

pas  ;  c'eft  cependant  ce  que  j'ai  vu  quelquefois 

dans  ce  rôle. 
Je  crois  que  Licandrc  doit  fe  couvrir  à  la  4me 

fcène  du  même  atîe ,  en  diùnt  à  Pafquin  , 

,,  Je  perds  patience: 

&  refter  dans  cet  état  jufqu'à  l'eutrce  de  Lilîmon. 

Mais  dans  le  courant  de  la  fcène  qui  précède  ^. 
je  me  fuis  permis  d'employer  avec  le  Comte,  le 
ton  de  l'ironie  la  plus  amère  quand  il  eft  à  mes 
genoux. 

,,  J'entends  —  oui ,  la  vanité  à  gznoux  ,  mz 
I,  déclare  que  js  ne  fuis  pas  digne  d'eiU. 


H 
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DE     MONTAIGU, 

Dans  Romeo  &  Juliette ,  de  Mr.  Ducis. 


*'  Qj^'^'-^t'^ndrc  d'un  mortel  qui ,  calme  en  apparence, 
,,  J^mènc  dans  ces  lieux  la  vengeance  à  pas  lents. 

M.  Du  CI  s. 


Ce  Caradère  eil:  pris  du  Dante. 


,,  Nota,  Le  Poète  parcourant  les  Régions  in- 
3>  feinales ,  rencontre  le  Comte  Ugolin  ,  qui  fa 
,,  venge  horriblement  fut  l'Archevêque  Roger., 
,,  qui  l'avoit  inhumainement  fait  périr  de  faim 
,,  avec  fes  quatre  en  fan  s. 

En  voici  une  tradudiou. 


J  'x\vancois  à  pas  lents  fous  ces  voûtes  profondes  , 
Séjour  des  noirs  forfaits  &  des  efprits  immondes. 

C'efi:  1p.  qu'un  Dieu  vengeur  ,  fignaîantfon  pouvoir, 
Knchaîna  de  fes  mains  l'immortel  défefpoir. 


Les  pleurs  du  repentir  lum  meni^  iii^rgicimcsi 

'l  ous  les  tourmens  enfemble écrufent  fes  victimes: 
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Il  dévoile  à  leur  yeux  leur  horrible  delliu  ; 
Un  immenfc  avenir  de  fupplices  fans  fin. 

O  cris  di\y  dcfefpoir  !  ô  clameurs  lameutables  [ 
Que  de  pljurs  je  verfois  fur  ces  triftes  coupables  \ 
Là  ,  des  gouffres  de  feu  ,  puis  di^^  étangs  glacé?  , 
Ciel  !  que  de  malheureux  l'uu  fur  l'natre  entairés! 
Les  uns  étoicïit  plongés  dans  un  ardent  bitume  , 
Qui  les  brûlant  toujours  jamais  ne  les  confume  , 
Kt ,  du  liquide  fein  de  ces  brafiefs  fumans , 
Soudaiu  ils  éprouvoient  de  contraires  tourmens; 
Ils  tomboient  tout  en  feu  dans  ries  glaces  profondes 
Dont  le  choc  mugiifant  tranchoit  le  fein  des  ondes. 

Je  vis  un  malheureux  fur  un  antre  acharné  , 
Dieux!  j'en  fréinis  cncor,  mon  cœur  eftconfterné^ 
Il  lui  rongeoit  la  tête  &  fa  bouche  cruelle 
Faifoit  couler  le  fang  fous  fa  dent  criminelle  : 
Tel  un  tigre  affamé  ,  dans  le  fond  des  tombeaux  , 
D'un  cadavre  hideux  dévore  les  lambeaux. 
Les  os  demi-rompus  de  la  "ftrifte  viftime , 

Se  brifokînt  fous  l'effort  du  cruel  qui  l'opprime 

TUrête,  mccriai-je  ,  hélas  !  que  t'a-t-il  fait  ! 
Pour  le  traiter  ainfi ,  quel  eft  donc  fon  forfait  ? 
Tu  ferables  d'un  humain  porter  le  caractère  ; 
Es-tu  donc  fous  ces  traits  miniftre  de  colère  ? 

Ce  malheureux  levant  des  yeux  défefpérés  , 
De  douleur ,  de  vengeance  &  de  rage  égarés , 
Où  même  on  déinêloit  une  barbare  joie  , 
Eifuyoit  aux  cheveux  de  fon  horrible  proie  , 
Son  vifoge  fouillé  d'un  carnage  récent  ; 
Il  éclate  en  fanglots  &  dit  en  frémiiïant. ... 

5,  Hélas!  pourquoi  veux- tu  que  ma  voix  déplorable 
,,  Retrace  les  horreurs  d'un  forfait  effroyable  ? 
,,  Sur  ce  monftrc  ,  j'exerce  un  fupplice  trop  doux  , 
,,  Il  m'a  fait  éprouver  le  plus  cruel  de  tous  ! 
,,  De  ce  crime  inoui  le  récit  Inmentable. . . . 
,,S'il  pouvoit  augmenter  l'opprobre  du  coupab'e... 
,, Peut-être  des  remords  viendront  le  déchirer;' 
,,C'en  eft  aifez je  v^is  &  parler  &  pletuef.' 

H  s 
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Kevctue  autrefois  d'une  Mitre  facrée , 
Sous  ma  dent  vengereiTe  aujourd'hui  dévore'e  , 
Cette  tête  a  conçu  le  plus  affreux  defleiii 
Que  puiflc  exécuter  un  tartare  inhumain. 

Après  tous  les  débats  d'une  longue  querelle. 
Nous  formâmes  les  nœuds  d'une  ^paix  mutuelle  ; 
Ma  fiant  fur  la  foi  des  fermens  les  plus  faints  , 
Tranquille  &  fans  foupçons  je  me  mis  dans  Tes  mains; 
Je  le  vis  comme  ami ,  fans  crainte  ,  fans  allarmes; 
O  trahifon  t  à  peine  eus-je  quitté  les  armes  , 
Que  ce  lâche  abufant  de  ma  noble  candeur  , 
M'enchaîne  avec  mes  fils  dans  des  murs  pleins 

d'horreur;  ' 
Là  ,  ce  monftre  ,  outrageant  les  droits  de  la  nature  , 
Par  un  crime  nouveau  combla  fon  noir  parjure; 
Là  ,  privés  de  fecours ,  du  Ciel  abandonnés  , 
A  périr  par  la  fuim  nous  fûmes  condamnés. 
Accablé  fous  le  poids  de  cette  pcrfîaie  , 
Je  demeurai  îong-tenjs  fans  mouvemeat,  fans  vie, 
En  ce  lugubre  ctat  où  l'être  &  le  néant 
Semblent  fe  dîfputer  un  foufïïe  languillant. 
Je  fis  un  fonge  affreux  ,  je  vis  un  fp:-dre  horrible 

Entraîner  mes  enfims  fous  un  bras  invincible 

Tu  frémis....  ta  pitié  va  répandre  des  pleurs , 
Tu  ne  peux  en  verfcr  flir  de  plus  grands  malheurs. 

A  cet  objet  d'effroi ,  je  renais  ,  je  m'éveille  ; 
Quels  fons  de  voix  plaintifs  touchèrent  mon  oreille  ? 
Mes  quatre  fils  ,  en  proie  aux  horreurs  de  la  faim  ,- 
D'une  tremblante  voix  me  demandoient  du  pain  y 
L'œil  cave  &  prefqu'éteiut...  ah  !  conçois   mes 

allarmes  1 
Une  affreufe  pâleur  avoit  flétri  leurs  charmes  : 
Muet,  prefqu'infenfible  ,  à  force  de  douleurs  , 
Je  les  confiderois  &  retenois  mes  pleurs. 
Chacun  d'eux  ne  vouloit  dans  fa  propre  mifére  , 
Que  foulagir  les  maux  que  relTentoit  fon  frère.... 

Le  feu  du  défefpoir  éclatoit  dans  mes  yeux  : 
Pourquoi  tourner  fur  nous  des  regards  furieux , 
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(^Me  dit  l'un  de  mes  fîlsj  d'où  vient  votre  colère  ? 
Nous  allons  étouffer  nos  fanglots....  &  nous  taire  ... 

"Un  filence  ibupide  ,  enfant  de  la  douleur  , 
Me  permit  dans  !a  nuit  de  Ibulagcr  mon  cœur  : 
Quels  troubles  l'agitoient  :  ô  larmes  paternelles  î 
Larmes  de  langî  hélas!  que  vous  fuici,  cruelles. 
J'implorois  ,  à  genoux  ,  le  bras  du  tout-puilfanc  , 
J'offrois  au  Ciel  ma  vie  ,  &  mou  fecret  tourment.,. 
Du  fort  qui  m'attendoit ,  la  formidable  image  , 
Abattoit  pies  efprits  &  glaçoit  mon  courage. 

Le  jour  vint,  je  voulus  confoler  leur  douleur. 
Leur  offrir  un  tfpoir  qui  manquoit  à  mon  cœur 

Hélas  !  \h  me  montroient  des  campagnes  fertiles  , 
Des  arbres  qui  pîioient  fous  leurs  fruits  inutiles. 

Un  clair  raiffeau  baignoit  le  pied  de  cette  tour  , 
Où  la  brûlante-  foif  hâtoit  leur  dernier  jour. 
Luttans  contre  leurs  maux  ,  enfin  ils  y  fuccombent: 
Pâles,  exténués,  c'elt  à  mes  pieds  qu'ils  tombent  : ... 
L'image  du  trépas  défiguroit  leurs  traits , 
Leurs  yet3x  inanimés  fe  fermoient  pour  jamais  : 
Ils  élevoient  à  peine  une  voix  affoiblie. 
Et  déjà  s'éteignoit  le  flambeau  de  leur  vie... . 
Je  romps  mes  fers  ,  je  jette,  éperdu  ,  furieux , 
Le  lamentable  cri  d'un  défefpoir  affreux  ; 
A  ces  accens  cruels  mes  eufans  répondirent  , 
De  fanglots  douloureux  les  voûtes  retentirent  : 
Dans  Peffroy^ble  accès  d'un  violent  tranfport  , 

Je  déchire  mon  bras  h  j'appelle  la  mort » 

Aufll-tôt  ,  mes  enfans,  l'ame  toute  allarmée  , 
Crurent  voir  les  effets  d'une  rage  affamée 

O  mon  perc,  arrêtez...  oui ,  nous  nous  offrons  tous; 

Reprenez  cette  chair....  nous  la  tenons  de  vous. 
Quel  horrible  moment  [..tih  !  d'un  coup  de  tonnerre 
Que  ne  fuis-je  englouti  dans  le  fein  de  la  terre  !... 
Je  ne  répondis  rien.  —  le  plus  jeune  d'entr'cux  , 
Le  plus  clier  à  fi  mère  ,  aufTi  cher  à  mes  yeux  , 
Le  trifte  &  dernier  fruit  d'une  mère  éplorée  5 
Qui  ms  le  coaha  tremblant;2  «Se  dcchiric  , 
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Thndée ,  avec  effort  traînant  fes  foibles  pas  ,  ' 
Je  me  meurs ,  ô  mon  perc  !...  il  tombe  dans  mes  bras , 
Il  expire...  —  C'cft  peu  ,  la  more  impitoyable 
Balançoit  fur  leur  teic  un  trait  inévitable  ; 
Leur  vigueur ,  leur  jeunefTc;  augmentoit  leurs  tour- 

mens , 
Ils  pti^flbient  tous  mon  fcin  de  leurs  bras  défaillans-i 
Lcntéaient  confumés  par  la  faim  dévorante. 
Ils  porioient  leurs  douleurs  dans  mon  ame  trem- 
blante : 
Ils  invoquoient  la  mort  d'une  lugubre  voix  ; 
lit  glaive  i'ufpcndu  defcenLioit  mille  fois  ; 
Dans  l'horreur  du  trép:.s  je  les  vis  fe  débattre  ; 
Ex  la  tardive  fauLx  lour-à-tour  les  abattre  : 
Je  les  vis  expirer  dans  ce  fupplicc  affreux; 
Je  fouffris  mille  morts ,  en  leur  fermant  les  yeux  ,. 
jilt  moi  ,  qui  de  vains  cris  fatiguois  les  murailles^ 
L*invifibl2  tourment  delTéchoit  mes  entrailles  , 
Et  moi^  je  nie  roulois  fur  leurs  corps  expirans  , 
UaDS  les  bras  de  la  mortj'embralTuis  mes  enfans.  ». 
II  me  fuivit ,  bientôt,  ce  monftre  fanguinaire  1 
Contre  lui ,  jufqu'aux  cieux  naontoisnt  les  cris  d'ua 

Père. 
I-rrité  des  forfaits  de  ce  monftre  cruel , 
Dieu  uaigiia  le  livrer  à  mon  bras  paternel  ; 
Pour  nueux  venger  mes  fils  ,  fa  fuprêmejullice 
I^cmit  à  :ma  fureur  le  choix  de  fon  fupplice. . .. 
De  fon  fang  ,  à  jamais ,  que  mon  cœur  enivré... 
£h!  u'a-t-il  pas  trahi  tout  ce  qui  fiit  facré  ? 
Il  dit ,  &  fuiliiTknt  cette  tête  fanglante 
Y  replonge  auTi-tot  une  bouche  écumante. 
Je  fuyois  ,  pénétré  d'épouvante  &  d'horreur, ... 
Mais  ,  lui ,  qui  iriomphoit  enflammé  de  fureur , 
ParoiiToit  en  tournant  fon  œil  fombre  k.  féroc2 
Me  forcer  d'applaudir  à  fa  vengeance  atroce. 

N>jta.  Si  le  IVme.  A6te  de  la  pièce  de  M,  Ducis 
€Jl  du  plus  ^ranU  effet  tii6atral.  eiure  Moûtaiga 
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&  Ton  fils,  on  conviendra  ,  je  ciois ,  que  le  ta- 
bleau du  Dante  efl ,  atiffî  ,  d'une  grande  bc-acté. 

Le  commencement  de  la  ^'j\2.  Scène  tient  du 
Tccit  ordinaire;  mais^  Hcs  fait;:  rapportés y^  elle 
exige  une  gradation  déterminée  qui  dépend  d'un 
grand  enfemble  :  —  par  exemple  ,  fi  Romeo  n'sp- 
puie  pas  lentement  &  fortement  fur  i'aveu  de 
fon  amour  pour  Juliette;  rindignation  qu'il  doit 
faire  naître  dans  l'ame  de  Montaigu  fera  diilicile  à 
bien  peindre  s'il  fe  trouve  trop  prelfé  de  la  montrer, 

"De  méoie  fi  Romeo  ne  dit  pas  encore  fon  ex- 
clamation , 

Eh  I  qu*ont-ils  fait  ? 

du  ton  du  tendre  intérêt  qu'il  prend  à  Capuict; 
il  empêche  encore  le  jeu  muet  de  h  furprife  ds 
Montaigu  ,  &  lui  kiiTera  à  peine  le  teras  de  ref- 
pirer  qui  eft  ,  je  crois ,  néceflaire  dans  pluûeurs 
endroits  de  ce  rôle. 

On  fera ,  peut-être ,  curieux  de  voir  ceux  qft3 
j'avois  nottés ,  les  voici. 

Le  premier  a  ce  vers 

,,  Ainûdonc,  fans  objet,  où  porter  vos  vcngsances? 

qui  peut  ne  pas  être  dit  par  R'-meo  ,  aullViôt  que 
Montaigu  a  fini  de  parler. 
Le  ame.  a  cet  Emifciche 

,,  Eh  1  qu'ont-ils  fait? 
doat  i'ai  p:rlé  ^lus  haut. 
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Le  3me.  après  ce  vers, 

, ,  Mais  il  s'nglt  d'eu  crime  il  n'eft  pas  fait  pour  moi. 

ce  tems  dépend  de  Montaigu  feul  ;  c'eft  celui  qui 
smene  fon  délire. 
Le  4me.  enfin  ,  a  ce  vers 

,,  Vos  pleurs  affez  loDg-tems  ont  coulés  pour  m-es 
frères. 

Ce  vers   &   le   précédent   peuvent  être  détacftés 
par  Romeo  comme  une  fimple  réflexion. 


Il  me  refte  à  parler  de  l'inflant  de  délire  mar- 
qué de  Montaigu  lorfqu'il  fe  croie  encore  auprès 
des  cadavres  de  fes  enfants. 

,,  N'avancez  pas,  cruel,  ou  vengez  leur  trépas. 

j,  Mes  enfans  !  mes  enfans  !  mes  enfans  !  où  font- 
ils  ? 

L'Adenr  ne  peut ,  en  ces  momens ,  marquer  trop 
de  défordre  dMmaççi nation  :  mais  ce  défordre  doit  fe 
dilîiper  par  degrés  à 

ï.  —  ,,  Qui/  toi  ? 
a  -—  5,  Je  fuis  un  malheureux  qui  fe  hait ,  qui  s'ab- 
horre; 
„  Trop  indigne  à  jamais  du  jour  qu'il  doit  flétrir. 
3-  j?  """'  Js  i^'^^  P^s  F^  mourir. 
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Je  me  fuis  toujours  efforcé  ds  juftifîer  la  ven- 
geance de  Montaigu  ,  en  captivant  par  degrés  l'at- 
tention da  public  au  récit  qu'il  fait  de  fa  déten- 
tion &  de  la  mort  de  fes  enfants;  mais  en  géné- 
ral il  ne  faut  pas  mettre  trop  de  lenteur  dans 
le  dialogue  de  cette  piècs ,  encore  moins  de  dé- 
clamation. 
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e^  "  ,         ■  = 

DE  DÉMOCRITE  AMOUREUX, 

Comédie  en  Vers  &   en   $   A^es  ;   de 
Regnard» 


ACTE    ]  ,     SCENE    IV. 
„  Uhommtfaît  malgrê'luifcKVcntce  qu* il  condamne. 

i^E  earaaère  ,  dans  lequel  M.  Aufrefne  a  tant 
fait  parler  de  lui ,  n*a  rien  de  commun  avec  les 
rôles  de  raifonneurs  dont  j'ai  parlé;  &  il  fsut 
être  bien  fur  de  foi  pour  eu  tirer  un  grand  parti* 

Aimer  eft  un  bonheur  ;  rire  de  tout  efl  peine. 

Le  1er.  ASfce  de  ce  rôle  efl  fclon  moi  le  plus  diffi- 
cile à  rendre  ;  Démocrite  veut  cacher  fa  pajjïon 
pour  CrifeïSf  &  les  plaifanteries  que  Strabon  ofe 
lâcher  fur  l'amour  de  ce  Philofophe ,  le  révolte- 
loient  s'il  ne  s'avouoit  à  lui-même  toute  fa  foi- 
bleife  &  ne  reconnoiflbit  la  jultefTe  de  l'applica- 
tion. 

Démocrite  convient  qu'il  voit  Criféïs  de  meil- 
leur œil  que  les  autres  femmes  parce  que  fon  cœur 
ïi'eft  point  encore  gnié  par  le  commerce  humain; 
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mais  loin  de  penfer  qu'il  confclTe  abfoicment  fon 
fûible  à  Strabbn  en  difant  : 

,,  Il   cft  des  pcffions  que  l'on  a  beau  combattre 
,,  On  ne  fi^uroic  janiuîs  tout -à-fait  les  icbaitre. 
,,  Sous  la  fagefic  en  vaiu  on   fe  mer  à  couvert, 
,,  Toujours  par  quelque  endroit  notre  cœur  eft 
ouvert. 

Je  ne  regarde  ces  deux  penfées  qu'eu  conildé- 
raut  l'embarras  de  Démocrite ,  &  je  crois  que  I3 
vers  fuivant 

,,  L'homme  fait  malgré  lui  fouvent ,  ce  qu'il  coH'» 
damne. 

eft  un  reproche  qu'il  fe  fait  à  lui-même  &  qui  lui 
échappe. 

Strabon  répond  : 

j,  Vas  ,  fuis  devant  moi  ,  retirei-toi  prophane.  ■ 
Vémccrlte  —  Quoi  1  tu  crois  donc  que  j'aimes  ? 

Les  5e. ,  6e.  &  7e.  fcènes  marchent  d'elles- 
mêmes  ,  je  n'ai  fait  fur  elles  aucune  obfervaiion  : 
je  dirai  feulement  que  Démccritc  amoureux  ne 
réfléchit ,  peut-être  ,  pas  alTez  fur  fon  imprudence 
à  confentir  au  voyage  de  la  Cour  :  il  fe  le  repro- 
che au  4e.  acte. 

Au     I   I  M  E.      A  C  T  « 

Démocrite  s'informe  à  Strabo.i  de  la  façon  de 
penfer  de  Criféïs  fur  les  objets  nouveaux  que  l« 
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Cour  lui  préfcntc  :  //  apprend  qu'elle  cherche  à 
ylaire  ,  c^cft  là  que  h  rire  devient  fardonique  : 
£trabon  éveille  la  jalcufic  dans  le  cœur  de  Jon  maî- 
tre ,  ce  dernier  évite  ,  autant  qu'il  le  peut ,  de  Lzif- 
J'er  pénétrer  fts  vrais  fentiniens ,  en  ne  les  mani- 
fefiani;  que  fous  les  dehors  de  la  colère  &  d'un 
deflein  formel  d'abandonner  la  Cour. 

A  U     I  I  I  M  E.      A  C  T    E. 

Démocrite  demande,  en  effet,  au  Roi  la  per- 
miflîon  de  fe  retirer  avec  Criféïs.  Criféïs  le  dé- 
ment; il  la  critique  fur  le  plaijir  qu'elle  goûte  à 
la  Cour, 

Bientôt  le  Roi  rinforme  de  fon  amour;  i^ou- 
veaux  farcafmes  :  le  Roi  lui  remet  fes  intérêts  en 
main  ;  Démocrite  en  plaifante  d'abord  ;  mais  à 
l'aveu  du  penchant  que  Criféïs  montre  pour  Ags- 
las ,  la  colère  s'en  mêle  : 

,,  Vous  m'aviez  tant  promis  qu'aucun  homme  en 

votre  ame  , 
,,  N'exciieroit  jamais  une  amoureufe  flamme  \ 

Au    IVme.    Acte. 

Le  monologue  eft  des  plus  difficiles  à  rendre  ; 
Démocrite  honteux  de  fa  propre  foibleffe ,  rit  de 
lui-même. 

Le  5e.  aiSte  ,  des  plus  ?.ifés  à  jouer. 

D  V 
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DU     VIEIL    HORACE 
De  P.  Corneille. 

Acte    III    Scène    V. 

5,  X^i  Dus  pourrions  voir  ,  tantôt  ,  triompher  les 

Horaces  , 
,,  Sans  voir  Lars  bras  fouillés  du  fang  des  Curiaces: 
,^  Je  puis  les  regarder  comme  nos  ennemis, 
j,  Et  donne  ,  fans  regret ,  mes  fouhaits  à  iries  fils* 


,,  Oub'iez  ,  imitant  le  plus   célèbre  Acteur  ,  (  *") 
,,  Votre  rôle  ,  votre  art ,  vous  &  le  fpeftateur. 
,j  Td  cft  euccr  Brliard ,  lorfque  du  vieil  Horcc* 
,,  Il  peint  ram(î  romaine  &  riiéroïque  audace  ,  ' 
,,  Et  que  perdant  deux  fils ,  immolés  à  l'honneur, 
,,  Dans  le  fils  qui  lui  relte  il  embrafle  un  vainqueur  : 
,,  Quel  feu  .'  quel  naturel  !  quel  augufte  langage  ! 
5-,  C'cjl  le  Héros  lui-même  &  non  U-  pcrfonnagc. 
Douât,    Poëme. 

Acte    II,    Scène    VII    &    V  1 1 1. 
Je  crois  qu'il  faut  mettre  dans  ces  deux  pre- 
mières fcènes ,  un  peu  de  fermeté  au  milieu  d'une 
efpèce  d'attendriffement. 

,,  Qu'eft-ce  ceci,  mes  enfans?  écout:z-vons  vos 

flammes , 
,,  Et  perdez  vous  encor  le  tems  avec  des  Animes  ? 
,,  Prêtsà  verfer  du  fnng  ,  regardez- vous  des  pleurs  ? 

C*)  Baron. 
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,,  Moi-même  ,  en  vous  quittani ,  j'ai  les  larmes  aux 

yeux  : 
,,  Faites  votre  devoir ,  &  laiflez  faire  aux  Dieux. 

Acte    III,    SceneVI. 

Cette  fcène  eft  de  la  plus  grande  chaleur;  mais 
j*ai  toujours  recommandé  à  celle  qui  jouoit  le  rôle 
de  Julie  de  me  dire  : 

,,  Que  vouliez-vous  qu'il  fit? 

du  ton  de  quelqu'un  qui  cherche   à   en  exculer 
un  autre  ,  &  d'appuyer  fur  les  deux  derniers  mots: 

j,  Contre  trois  ? 

Cette  façon  de  dire  aide  l'Afteur  dans  le  trait  fa- 

klime  de 

5,  Qu'il  mourut! 


Remond  de  St.  Albine  défire  que  ces  deux  meta 
qu*il  mourut  1  fuient  prononcés  froidement,  &  le 
\ers  redondant  qui  fuit  : 

,,  Ou  qu'un  beau  défefpoir  alors  le  fécourut. 

avec  une  extrême  chaleur  ;  parce  qu'il  prétend 
qu'un  père  ne  doit  répondre  avec  autant  d'éner- 
gie qu'en  fuppofant  que  fou  fils  a  été  dans  l'im- 
puiffance  de  vaincre. 
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M.  le  Prîncs  de  Lignes  veut ,  aa  contraire  , 
qLi3  ce  vieil  Romain  frappé  de  la  fuite  honteufe 
de  fon  dernier  fils,  dife  dans  ce  premier  tranf- 
port  d'honneur  &  de  rage  —  qu'il  mourut  !  — 
le  plus  vivement  qu'il  fe  p-uilTe  dire  ,  &  que  le  vers 
qui  fuit  n'eft  que  l'effet  d'une  courte  riflexioa 
qui  part  de  la  nature. 

Horace  eft  peint  comme  une  de  ces  âmes  cou- 
Tcigeules  qui  ne  rcfpiroient  que  l'amour  de  la  gloire 
&  de  la  patrie  ;  dès  -  lors  la  nature  devoit  être 
étouffie  en  lui  dans  une  occafîon  d'où  s'enfai- 
voit  la  gloire  ou  le  déshonneur  d'une  race  ancienne 
&  illuftre. 


Voltaire  femble  de  l'avis  de  ce  dernier,  eu 
regardant  ces  deux  mots  comme  le  trait  du  plus 
grand  fublime  auquel  il  n'en  eft  aucun  de  com- 
parable dans  toute  l'antiquité  ;  &  en  difant  qn2 
tout  l'auditoire  fut  û  tranfporté  qu'on  n'entendit 
jamais  le  vers  foible  qui  fuit,  &  que  le  morceau 

,,  N'eut-il  que  d'un  moment  retardé  fi  défaite,  &c. 

étant  plein  de  chaleur ,  augmenta  encore  la  force 
de  la  penfic, 

,,  Qu'il  mourut  I 


Sans  ofer  indiquer  la  façon  de  la  rendre  ,  je  me 
coDtcnccrai  d'ajoucer ,  d'après  Voltaire  ,  que  ces 

1    2 
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deux  mots  ,  regardés  comme  le  trait  du  plus  gra^id 
fablime.  indiquent  le  défordre  de  Timagination  ds. 
l'Auteur  lorfqu'il  compofa  le  vers  foible  qui  fuit: 

,,  Où  qu'un  beau  défefpoir  alors  le  fccourut. 

Et  je  crois  que  tout  A6leur  fera  bien  3e  pei^dri' 
ce  même  défordre. 

5,  Vos  pleurs  en  fa  faveur  font  de  foibles  déf;nfc\«, 
,,j'aueftes  des  graiuls  Dieux  les  fuprémcs  puil- 

fances , 
,,  Qu'avant  ce  jour  fini  ,  ces  mains,  ces  propres 

mains  , 
,,  Laveront  dans  fon  fane:  la  honte  des  Romains. 


Dans  \Qs  IVe.  &  Ve.  Adcs. 

?,  Tel  eft  en  cor  Briznrd. 

,,  Quel  feu  !  quel  naturel  !  quel  augufte  langrgc!.., 

yy  Et  Rome  toute  entière  a  parlé  par  ma  bouche. 
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DU  PHILOSOPHE  SANS  LE  SAVOIR, 

Comédie  en  5  ^cïes  ;  par  M  Sedaine. 

J  'Ai  rétabli  fur  tous  les  Théâtres  des  Provinces 
où  j'aipalTé,  le  sirie.  Acte  de  cette  pièce,  lelque 
l'Auteur  défiroit  qo'il  fut  joué;  je  n'ai  trouvé  que 
des  approbateurs ,  &  pas  un  cenfeur  :  abflra£tion 
faite  des  réflexions  fuiv^ntes.  Récemment  encore 
à  Spa  ,  S.  A.  R.  ie  Prince  Henri  de  PrulTe  ,  ât  rede- 
mander la  pièce  qui  parut  iuifaire  un  nouveau  plai- 
fir  à  la  féconde  repréfeutation. 

îiéflexlons  d'un  ami  de  Dufrejhei. 

Il  eft  malheureux  pour  ie  jeu  de  l'Acleur  qu'on 
ait  retranché  la  fcéne  que  Dufrcfnel  rétablit  aa 
Théâtre  ,  parce  qu'elle  eft  belle  &  vraiment  théâ- 
trale ,  mais  on  a  bien  fait  de  la  retrancher  parce 
qu'elle  eft  véritablement  d'un  dangereux  exemple  : 
il  eft  conllant,  qu'en  la  retranchant  ,  le  caractère 
de  Vanderk  père  eft  manqué  ,  mais  .l'intérêt  d-3 
l'ordre  civil  &  politique  eft  au  deifus  d'une  piécsî 
de  Théâtre  quelconque. 


96  EJJai  fur  la  perfeŒon- 

^,  Le  duel  eft  défendu,  par  les  Loix. 

On  ne  veut  pas  dire  prir*là  qu'un  pere  doiv« 
JBCulqucr  la  lâcheté  dans  le  cœur  de  fon  fils  , 
par  refpeâ:  pour  les  loix  ;  mais  on.  pourroit  dire 
à.  M.  Sedaine. — 

En  France  ,  le  préjugé  du  duel  exille  dans  tous 
les  cœurs ,  chaque  homme  qui  va  fe  battre  fait 
qu'il  cède  au  préjugé  ,  mais  il  fait  également  qu'il 
doit  le  faire  ,  &  qu'il  doit  le  cacher  :  aucune  rai- 
ibn  ne  doit  ni  ne  peut  lui  arracher  fon  fecret. 
Vanderk  fils  n'eft  donc  pas  pardonnable  de  faire 
la  confidence  de  fa  querelle  à  fon  pere. 

Vanderk  pere  ,  manque  également  à  fon  devoir 
en  oubliant  que  les  loix  ,  dans  la  bouche  d'un 
pere  ,  doivent  toujours  fe  faire  entendre  fans  égard 
'pour  nos  propres  préjugés. 

Si  j'uvjois  un  fils  je  lui  dirois,  en  relevant  ^  fi 
vous  ne  vous  battez  pas?  &  que  vous  ayez  fouf- 
fcrt  qu^on  vous  manquât  ;  vous  ferez  déshonoré  ; 

Cela  efi:  certain. 
Si  vous  vous  battez  ?  fui  van  t  le  texte  des  loix , 
vrous  ferez  pendu  ; 

Mais  cela  eft  incertain* 
Ce  il  à  vous  à  choifir;  fi  toutefois  cola  vous  ar- 
:riv2   ne  ms,  confultez  janjais   &  ne  me  le  ccn- 
%.27.  pas; 
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Vous  me  feriez  rougir  d'être  obligé  de  faire  rnoii 
devoir  en  faifant  parler  les  loix. 

Voilà  l'homme  &  l'homme  noble ,  mais  ,  je  le 
répète  ,  M.  Sedaine  a  manqué  fes  caractères,  non 
pas  parce  que  cette  fcéne  autorife  le  duel .  chofe 
qui  ne  peut  rien  ajouter  ni  diminuer  au  préju^^é 
français  qui  eft  indéracinable,  mais  parce  qu'en 
apprenant  à  confier  un  pareil  fecret  il  oiivre  uns- 
porte  à  la  lâcheté. 

Le  défi  de  Tancrede ,  le  duel  de  Gafton  & 
P'iyard ,  le  cartel  du  fiége  de  Calais,  ne  portent 
pas  le  moindre  ombrage  parce  que  les  loix  d'alors 
permettoienc  ces  difFircntes  actions;  nos  Rois  pré- 
fidoicnt  quelquefois  à  ces  différents  combats  que 
l'on  appelloit  jugement  de  Dieu  ,  jugement  du 
fer  ,  &c. 

Henri  III  les  a  encore  permis  entre  les  perfon- 
nes  qui  lui' éioient  les  plus  chères  :  mais  les  iJfe 
exifentes  les  ont  défendus  :  le  préjugé  eft  refté  , 
mais  jamais  au  Théâtre  on  ne  doit  oublier  que 
les  loix  s'élèvent  contre  toute  efpèce  de  témé- 
rité qui  les  bleiTe. 

Rien  de  fi  commun  fur  la  fcène  françaife  que 
le  fuicide;  mais  qu'importe  aux  Français  qu'un 
Grec,  un  Romain,  un  Anglois  ,  fe  poignard^vî 
fur  le  Théâtre  ,  il  n'eft  p&s  à  craindre  que  ces 
exemples  foient  imités  pr:r  les  fpectatcurs  :  il  erv 
«ft.  ïout  autremeat  du  duel. 


çS  Ejfpii  fur  la  perftdîion 

D'AGAMEMNON, 

Bans  Iphigenie  en  Aulide  ,  de  Racine, 


Vérité  d'adtion. 

Jl  Our  rendre  avec  juftefTe  Taftion  théâtrale , 
il";  faut  agir  ex^-cteinent  comme  curoit  fait  celui 
qu'on  repréfcnte  dans  les  circonftances  où  fe 
trouve  rAfèeur. 

La  ame.  Scène  du  ame.  Afte  ,  doit ,  à  chaque 
mot ,  tourner  le  poignard  dans  le  cœur. 

Lorfqu'Iphigénie  demande  à  fcn  père  ,  tout 
prêt  de  l'immoler  aux  Dieux  ,  C  elle  fera  pré- 
f;înte  à  la  fête  qui  fe  prépare;  on  penleroit , 
d'abord  ,  qu'il  doit  la  regarder  avec  beaucoup  de 
teadrefie  &  de  pitié ,  quand  il  lui  répond  : 

,,  l^oiu  y  fcTti  ma  fUc,. 

C'eft  une  fentence  de  mort  après  laquelle  il 
ne  faut  plus  rien  dire  ;  efquivéz  donc  Vadicu  qui 
fuit. 

Agamctonon  doit  détourner  les  yeux  d'un  ob- 
jet û  déplorublc  ,  il  ne  pourroit  la  regarder  fans 
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fa  trahir  lui-môme  ,  &  lui  découvrir  fon  facâl 
dcfTein.  * 

(Vlyt\  les  qucftlons  fur  V Encyclopédie. ,  tom.  2» 
pag.  an,  de  la  bonne  Tragédie  Françolfe. 

La  note  23  de  la  pag.  '^6 ,  des  ohjhrvat-lons  fur 
VAn  du.  Comédien.) 

Au    III  me.    Acte. 

Agamemnon  doit  adoucir  par  Is  ton  ds  voix 
fon  ordre  à  Clytemncitrc: 

Madame  ^je  le  veux  ;  —  &  je  vous  Iz  commande» 

Loin  d'obferver  les  bienféances  théâtrales ,  un 
Aâeur  ordinaire  déclamera  ce  vers  d'un  ton  im- 
périeux; mais  un  Comédien  modèlera  conlidéra^ 
blement  fon  ton  ,  en  difant  : 

Je  vous  le  commande^ 

Adoucira,  ainfi  à  Clytemneftre ,  le- chagrin  ds 
s'entendre  donner  un  ordre  ,  &  ménagera  l'amour- 
propre  de  cette  Reine. 

Dans  la  6me.  Scène  du  4me.  Acte  ,  Achille 
déploie  fa  fierté ,  mais  Agamemnon  ne  perd  rien 
de  fa  dignité  ,  &c.  • 

Si  le  caradére  du  fuperbe  Agamemnon  n'eft 
point  aflez  développé  par  TiVuteur ,  c'ell  ù  l'Ac-- 
teur  ù  y  fuppléer. 


^UOTHZ 


ICO         Tjjai  fur  la  perfe&ion 

D'    A    R    G    A    N    T, 

Dans  VEcole  des  Mères  ;  de  la  ChauJJée. 

y^  E  caractère,  eft  un  des  plus  beaux  qu*il  y  ait 
dans  tout  remploi  des  Pcres  nobles,  non-feulement 
par  la  droiture  des  fentimens  paternels  ,  qu'il  par» 
tage  également  entre  fes  deux  enfans,  mais  en- 
core par  les  égards  que  lui  infpire  la  plus  vive  re- 
connoijjance  envers  fa  femme ,  à  qui  il  doit  toute 
fa  fortune  :  je  crois  que  l'Afteur  ne  peut  trop 
faire  éclater  ce  dernier  fentiment ,  même  dans  la 
3me.  Scène  du  3me.  A6le  ,  où  il  ofe  dire  à  cette 
femme,  qu*il  adore,  que  la  préfirence  qu'elle  donne 
G  fon  fils  eft  un  excès  ;  que  l'égalité  eft  la  loi  de 
nature;  d*  qu'il  ne  faut  avoir  qu'un  enfant  quand 
on  veut  qu*il  ait  tout, 

L'Acteur  ne  peut  mettre  dans  ce  rôle  trop  dz 
noble  fimplicité  ;  il  faut  qu'il  juftifie  le  choix  que 
fa  femme  fit  de  lui  en  Amérique,  quoiqu'il  fut 
fans  fortune;  &  le  ton  de  la  plus  grande  vérité  » 
foutenu  par  des -dehors  ajfci  car  acier  ifés  pour  déceler 
une  brillante  éducation  ,  6*  un  fonds  de  connoijfan- 
ces  au  dcjfus  du  vulgaire ,  mettant  l'Aéteur  dans 
le  ton  de  la  plus  giunde  honnêteté ,  forme  une 
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efpcce  de  contraitc  ménag-^  avec  l'entcccment  de 
Madame  Argant. 

Dans  le  ^me.  &  dans  le  4me.  Afte  ,  prenez 
garde  à  toutes  les  fcènes  dans  lefquelles  le  dia- 
logue eft  entrecoupé  »  faites  les  répéter  foigneu- 
femem. 
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DE      Z    O    P    I    R    E, 

Bans  Mahomet;  de  Voltaire. 

^O  E  feroit  un  rôle  de  la  plus  grande  beainé  , 
emportant  avec  foi  le  plus  vif  intérêt ,  s'il  n'avoit 
été  abfolument  gâté  par  l'Auteur  lorfqu'il  lui  a 
fait  dire  à  Mahomet 

,,  La  paix  ell  dans  ta  bouche  &  ton  cœur  en  eftloin  ; 
,,  Penfes-tu   me  tromper? 

La  fermeté  que  Zopire  montre  jufqu'à  cet  écucîl 
eft  le  verre  qui  tombe  à  terre  &  dont  les  débris 
ne  lailTeut  foupçonner  dans  le  tout  que  beaucoup 
<d'éclat  &  beaucoup  plus  de  fragilité. 


Je  le  jouai  à  Paris  au  mois  de  Juin  1777  ,  pour 
quatrième  début  :  TAutcur  du  Mercure  écrivit 
,,  que  l'efpèce  de  vérité  que  je  cherchois  ton> 
,,  boit  fouvent  dans  la  familiarité  qui  dégradoit 
j,  aujourd'hui  h  Tragédie;  &  que  ce  défaut  m'a- 
,,  voit  fait  dire  je  te  connoîs  Omar  ;  précifément 
,,  comme   on  diroit ,  jô  te  cannois  bcau'iiiafqu:. 

]i  doutes  que  la  Tragédie  foit  plus  ou  moins 

dé- 
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dégrr.dée  qu*eUe  ne  Pétoit  du  règne  des  C  orceilie 
&  Racine  :  &  s'il  m'eft  échappé  de  dire , 

5,  Je  te  connoisOmar; 

auffi  ridiculement  que  l'Auteur  l'a  annoncé  ,  il  n'en 
a  pu  rien  conclure  contre  ma  façon  de  voir  &  ce 
fentir ,  finon  ,  quej'avois  encore  trouvé  cette  rc- 
poufe  bien  foible  dans  la  bouche  d' un  fthirif^  eu 
parlant  à  un  être  tel  qu'Omar.  J'^vois  pe  ut-être 
mal  vu  :  mais  j'aurai  de  la  peine,  à  oublier  que 
l'extrême  vérité  qui  diltinguoit  kjeu  &  la  didion 
du  célèbre  Baron  ,  lui  attira ,  plus  d'une  fois, 
le  même  reproche ,  que  l'Auteur  m'a  fait ,  &  que 
c'eft  néanmoins  à  la  noble  hardiefle  de  cet  Ac- 
teur que  nous  fommcs  redevables  du  ton  naturel  qui 
a  profcrit  la  récitation  empouUe  qu'on  avoit  avant 
lui  dans  les  reéiis  fimples  &  les'  difcours  de  pur 
laifonncmeut. 

Cependant  je  remercies  l*A'iiteur  de  Tes  avis; 
perfonne,  peut-être,  ne  prife  plus  que  moi  ceux 
des  gens-de-lettres. 

Un  fcuillifte  du  même  tems ,  fous  le  faftueux 
titre  de  fpedatsur  voulut  renchérir  fur  la  critique 
du  Mercure  ;  non-feulement ,  il  me  refufa  toutz 
cfiice  de  naturel  (S*  de  vérité  dans  la  Comédie  , 
de  noblcffe  dans  la  Tragédie  ,  irais  il  furchargra 
fon  tableau  de  tant  d'affreufes  couleurs  que  per- 
fonne de  ceux  qui  msco.iRoiJcnt  ,ne  m'a  reconnu 

K 
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an  portrait  qu'il  fit  de  moi  :  j'ofes  Tatteflcr.  Cet 
écrivain  poufia  le  dénigrement  jufqu'à  me  fuppo- 
fer  des  défauts  inadmiliibles  à  la  fcène ,  tel  que 
la  furdité  ',  ,,  ce  n^cft  ,  dit-il ,  qu'avec  une  extrême 
,,  attention  que  le  Sieur  Dufrcfnel  parvient  à  en- 
5,  tendre  les  répliques  de  fes  interlocuteurs  :  delà  , 
,,  îe  ton  ou  trop  haut ,  ou  trop  bas  ,  &  VimmobîUti 
,,  d'un  mafque  ni  noble  ,  ni  agréable  ,   &c.  &c. 

On  a  depuis  fupprimé  fes  feuilles  ;  &  je  crois 
pouvoir  dire  ,  au  nom  de  l'émulation  qui  doit 
guider  tous  les  arts  ,  que  cette  fuppreffion  eft  un 
fervice  eflentiel  rendu  paj  la  plus  faine  politique 
à  tous  les  aitiHes. 


duJeiL  Théâtral  105 


D'EUPHEMON, 

Dans  VEnfant  prodigue. 

^Oyei  tendre  dans  Euphcjnon;  mzh  TzppQllQi' 
vous  que  TAucsur  des  Lettres  à  Eugénie  ,  die 
fort  bien  que  Vecteur  cjl  mauimh  s'il  bugle  fur 
le  théâtre  y  qu*il  doit  y  toucher  ,  y  intértjfer ,  y 
attendrir  &  jamais  y  fav.gloter, 

C*eft  peut-être  dans  le  rôle  d'Euphemon  ,  plus 
que  dans  tout  autre ,  que  l*A6teur  peut  oublier 
ces  principes;  en  effet,  la  douleur  qu'il  relient 
de  rabfence  de  fou  fils  ,  fe  montre  dés  les  pre- 
miers vers  de  la  pièce;  ce  fentiment  redouble 
au  fécond  a6te  quand  il  a  appris  que  ce  fils  peut 
être  mort;  &  c'cft  fur-tout 'dans  cette  fcène  que 
recteur  doit  fe  rejfouvenlr  des  principes  qu'on  vient 
de  rapporter. 

Les  prétendues  folles  amours  de  Life ,  &  les 
reproches  que  lui  en  fait  Euphemon  ,  font  oppo- 
fition  ou  contrafte  avec  le  fentiment  de  nouvelle 
douleur ,  que  ce  bon  père  manifefte  ,  lorfqu'elle 
lui  parle  de  fon  fils,  &  varient'^d  ton  de  la 
fcène  en  réchauffant,  par  degrés,  jufqu'à  la  re- 
connoilTance. 

K  a 
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DE    L'HIÉROPHANTE, 

Dans  Olympie;  de  Voltaire. 

V^  E  Rôle  ,  comme  plufieurs  autres  GraaUs- 
Prêtres  ,  eft  loin  de  la  beauté  de  Joad  dans  Atha- 
lie ,  &  d'un  autre  dont  nous  nous  voyons  pripds 
■dans  la  piè^c  des  Druides  :  V Hiérophante  eft  un 
Prêtre  gui  fc  renferme  dans  les  bornes  dé  [on  mi- 
vîjlère  de  paix",  cet  exeiaple  a  paru  d'une  tré^- 
grandz  utilité ,  mais  l'on  a  dit  auffi  que  ce  per- 
fonnsgg  n'étoit  pas  siTcz  agifTant  pour  la  feéne 
tragique  qui  ne  demande  que  le  développement 
des  grandes  pallions  &  du  plus  grand  enthouliafme. 

L'Hiérophante  ne  connoît  la  veuve  d'Alexan- 
dre que  fous  le  nom  d'Arfane  ,  que  le  fort  a 
nommée  pour  préfider  aux  pompes  de  l'Hymen 
de  Caiïandreavec  Olimpie  :  les  loix  établies  dans 
le  Temple  exigent  que  cette  Prétrefle  déclare  fon 
vrai  nom  ;  elle  s'y  refufe  d'abord  ;  enfin  elle  obéit. 

Le  ton  d^u  Grand-Prêtre  doit  changer  dès  Vinf" 
tant  qu'il  connoît  Statira  ;  il  cherche  d'abord  à 
^a  cbnfoler ,  fans  quitter  &  \z  refpeét  qu'il  garde 
encore  pour  cette  Reine,  &  l'enthoufiafme  que 
lui  infpire  fa  loi  ;  mais  bientôt  il  lui  rappelle  , 
ôvcc  fermeté  ,  les  ferinens  qu'elle  fit  en  entrant 
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dans  le  Temple  ,  &  La  confiance  qu'elle  doit  avoir 

dans  la  divinité  à  laquelle  elle  s'eft  confacrée. 

On  ne  peut  mettre  trop  d'énergie  dans  le 
grand  couplet  de  la  5mc.  fcène  : 

,y  u^h!  qu'au  moins ,  loin  de  nous  ,  &c» 

Au    II  Imcî.    Acte. 

Quand  Caflandre  demande  à  THiérophante  , 
s'il  eft  contre  lui  du  parti  d'Antigone.  Sa  réponfe 
5,  les  Intrigues  des  Cours  n'ont  point  encore  trow 
,,  blé  nos  retialtes ,  eft,  comme  on  l'a  dit  ,  celle 
d'un  Prêtre  renfermé  dans  les  bornes  de  fon  mi- 
ni ftère. 

A  u    I  Vme.    Acte. 

Le  grand  couplet  du  4me.  Ade  eft  bien  beau  , 
mais  il  m'a  toujours  paru  très-long  ,  &  j'ai  fou- 
vent  été  tenté  d'en  retrancher  quelques  vers, 

A  u    Vme.     Acte. 

La  fcène  avec  Olimpie  marche  d'elle-même  , 
mais,  au  milieu  de  fon  attendriflement ,  l'Hiéra- 
phaute  doit  y  mettre  un  peu  de  fermeté. 


K3 
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DE     L  I  S  I  M  O  N, 

Du  Phllofcphe  marié  ;  de  Dejiouckes. 

J--/E  Rôle  de  Lifimon  eft  celui  d'an  bon  vieil" 
lard  que  Vincoiiftanco  de  la  fortune  a  mis  à  Va- 
mcrcy  des  fecours  de  [on  fils  ,  à  qui  il  doit  la  mo- 
defte  aifance  dans  laquelle  il  vit.  Je  crois  donc 
qu'il  faut  dans  la  mife  d'habit  de  ce  perfonncge, 
apporter  beaucoup  de  noble  funplicité  ,  &  même 
un  peu  de  caducité;  (c'eft  l'aîné  d'Oii^on.) 

Ce  caractère  ne  fera  point  rendu  ,  fi  VyJcteur  on^ 
tlie  les  ohligatîons  qu'il  a  à  ^rifte  ,  lorfqu^il  ap- 
-prend  [on  mariage  fecr  et  \  &  s'il  ne  met,  dans  la 
furprife  que  lui  caufe  cette  nouvelle  ,  une  noble 
fimpUcité  qui  décelé  le  regret  intérieur  qu'il  doit 
avoir  d'être  forcé  ,  vis-à-vis  de  ce  fils  ,  de  faire 
valoir  fes  prérogatives  de  père. 

Le  dialogue  de  la  part  de  Lifimon  ,  doit  être 
des  plus  fimples,  &  contraftera  alors  finguliére- 
nient  avec  celui  d'Orgon  fon  frère. 
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DE     PHILOCTETE, 

Bans  l'(Edipe;  de  Voltaire. 

X?  Ils  de  Pœan  &  compagnon  d'Hercule  .-  celui- 
ci  tout  prêt  de  mourir  lui  ordonna  d'enformer  fcs 
flèches  dans  fa  tombe  ,  &  le  fit  jurer  de  ne  ja- 
mais fiicouvrir  le  lieu  de  fa  fépukure  :  il  lui 
donna  en  meme-tems  fes  armes  teintes  du  fang 
de  l'Hydre.  Les  Grecs  ayant  appris  par  l'Onicle 
qu'on  ne  prendroit  jamsis  Troye  fans  les  flèches 
d'Hercule ,  Philodete  frappa  du  pied  à  l'endroit 
du  tombeau  où  elles  étoient ,  &  pour  fe  punir 
lui-même  de  fon  parjure  ,  il  laiiTa  tomber  une  de 
ces  flèches  fur  le  pied  dont  il  avoit  frappé  la  terre  : 
l*infection  de  la  plaie  devint  fi  grande  ,  que  les 
Grecs  ne  pouvant  plus  la  fupporter  ,  l'abandon- 
ncrent  dans  l'Ifie  de  Lemnos  :  mais  après  la  mort 
d'Achille  ils  furent  obligés  de  recourir  à  Philoc- 
tête ,  qui  eut  bien  de  la  peine  à  fe  rendre  à  leurs 
prières  :  Ulifîè  le  contraignit  de  partir  avec  lui. 

Dans  la  pièce  de  Voltaire  ,  ce  perfonnags 
femble  n'être  venu  en  Thebcs  que  pour  y  être 
acoufé  ;  encore  eft-il  foupçonné,  peut-être,  un 
peu  légèrement.  Il  arrive.,  au  lor.  Afte,  &  s'en 
retourne  au  troiiiems   :  on  ne  parle  de  lui  que 


1 10         EJJcd  fur  ta  perfeEîion 

dcns  les  trois  premiers  aftes ,  &  on  n'en  dit  pas 
un  feul  mot  dans  les  deux  derniers  :  il  contribue 
un  peu  au  nœud  de  la  pièce ,  &  le  dénouement 
fe  Fait  abfolumcnt  fans  lui  :  ainfi  il  paroîcque  ce 
font  deux  Tragidics  dont  Tune  roule  fur  Philoc- 
tête  &  l'autre  fur  Œ-iipe. 

Voltaire  dit  lui-même  qu*il  a  voulu  donner  à 
Philftoete  le  caraftère  d'un  Héros ,  &  qu'il  a  peur 
d'avoir  poufle  la  grandeur  d'ame  jufqu'à  la  fanfa- 
ronnade ;  mais  enfin  qu'un  homme  psiit  parler 
avantageufement  de  foi  ,  lorfqu'il  eit  calomnié  ; 
Philoftcte  fe  trouve  donc  réduit  à  la  néceflité 
de  dire  du  bien  de  lui-même. 

Dans  une  autre  occafion ,  dit  Voltaire,  j'aufois 
t-khé  de  lui  donner  plus  de  politefle  que  de 
fierté;  &  s'il  s'étoit  trouvé  dans  les  mêmes  cir- 
conftances  que  Sertorius  &  Pompée  ,  j'aurois 
pris  la  converfation  héroïque  de  ces  deux  grands 
hommes  pour  modèle  ;  mais  comme  il  efb  dans  la 
fituation  de  Nicomède ,  j'ai  cru  devoir  le  fa>re 
parler  à- peu -prés  comme  ce  jeune  Prince,  & 
qu'il  lui  étoit  permis  de  dire  :  ,,  un  homme,  td 
que  moi  ^  lorfqu'on  l'outrDge.  Quelques  perfonnes 
s'imaginent  que  Philoâote  étoit  un  pauvre  Ecuyer 
d'Hercule  qui  u'avoit  d'autre  mérite  que  d'avoir 
porté  fes  flèches ,  &  qui  veut  s'égaler  à  fon  maître 
dont  il  parle  toujours  :  cependant  il  eft  certaia 
que  Philoftete  étoit  un  Prince  de  la  Grèce  ,  fa- 
meux par  fes  exploits ,  compagnon  d'Hercule , 
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&  de  qui  même  les  Dieux  avoient  fait  dépendre 
le  dcftin  de  Troye.  Je  ne  fais  fi  je  n'en  ai  point 
fait  en  quzlques  endroits  un  fanfaron  ,  mais  il  eft 
certain  que  c^étoit  un  Héros. 

D'après  cet  aveu  de  Voltaire  ,  il  refte  à  l'Ac- 
teur à  faire  parler  Philoâete  en  Héros  &  non  en 
fanfaron. 

A  l'égard  de  l'amour  de  Jocafte  &  de  Philoclete 
dit  encore  Voltaire,  j'ofes  dire  que  c'eft  un  dé- 
faut néceflaire  :  quel  rôle  infipide  auroit  joué  Jo- 
cafte  ?  fi  elle  n'avoit  eu  du  moins  le  foavcnir  d'ua 
amour  légitime ,  &  fi  elle  n'avoit  craint  pour  les 
Jours  d*uii  homme  qu'elle  avoit  autrefois  aimé.  Il 
eft  furprenant  que  Philoétete  aime  encore  JocaAe 
après  une  ?i  longue  abfence;  il  refiemble  affez  aux 
Chevaliers  errans  dont  la  profelïïon  étoit  d'être 
toujours  fidèles  à  leurs  maîtrefles  :  mais  Jocafte 
n'u  pas  plus  de  trente-cinq  ans  ,  &  les  femmes  fe- 
roient  bien  malheureufes  fi  on  n'infpiroit  plus  4^ 
fcntimens  à  cet  ^g;;, 


Bans  la  même  Pièce- 

Je  me  fuis  vu  obligé  ,  fouvent  pour  le  bien  de 
la  repréfentation  ,  de  jouer  le  Grand-Prêtre. 

Je  crois  que  c'eft  far-tout  en  ce  rôle  qu'on  peut 
employer  une  récitation  faflucufc  &  un  débit  pom^ 
l'cux  ;  c'efi:  le  Graad-Fricre  du  fouveruin  des 
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Dieux  ,  un  Prophète  réputé  en  converfation  con- 
tinuelle avec  Jupiter  :  un  Oracle  enfin.  Quelle 
Idée  ne  doit-on  pas  fe  faire  d'un  homme  fi  divin  ? 
Ce  n'eft  pas ,  félon  moi ,  le  pins  mauvais  rôle 
de  Grand-Prétre  que  nous  ayons  au  Théâtre. 
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DU  BOURRU  BIENFAISANT, 
De  M.  Goldonl 

X-i  ^  tranqulilté  de  Gérante,  cft  le  caractère  de  la, 
ùrufquerie ,  Vlmpatience  la  fait  de  près  ,  &  ces  deux 
fentimem  ,  qu*il  éprouve  contînuelleincnt ,  [croient 
très-bien  peints  fous  les  traits  de  la  colère  ,  fi  le 
fonds  du  caractère  n*étoit  conjîamment  retenu  par 
la  bicnfaifance, 

C'ell  un  homme  foncièrement  bon  &  généreux  , 
mais  brufquc  &  difficile  :  &  //  ne  faut  pas  fe  trom- 
per à  l'efpèce  de  hrufquerie  de  Geronte  ;  ce  fen- 
timent  ne  tient  point  chez  lui  à  un  défaut  d'é- 
ducation ,  mais  à  la  vivacité  &  à  la  chaleur  da 
fang  ;  autrement  U  perfonnage  en  tombant  dans  le 
trivia ,  excitera  plus  le  rire  que  l* intérêt. 

Il  aime  fon  neveu  ,  &  l'aime  de  bonne  foi  :— - 
il  Tattend  au  repentir  de  fes  extravagances  ;  il 
n*cft  vraiment  colère  qu'au  fouvcnir  des  mépris 
qu'il  a  cjfuyés  de  la  part  de  A/de,  d'^lancourt. 

Il  y  a  une  gradation  marquée  à  obfcrver  dans 
ce  rôle;  par  exemple  ,  qui  ne  fcntira  que  Geronte 
ne  peut  pas  être  auffi  fatigué  des  démarches  que 
fon  neveu  fait  faire  auprès  de  lui ,  au  1er.  A6te 
qu'au  lime. ,  &  au  lime,  qu'au  Illme. 

Cependant  tout  le  rôle  exige  un  débit  chaud  & 
feîré. 
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DE      C    O    U    C    1, 

Dans  Adélaïde  du  Guefclin;  de  Foliaire, 

J  'Ai  vu  jouer  ce  rôle  à  M.  Aufrefnc  à  fon  début  à 
•Bordeaux;  la  didion  &  lu  chaleur  ûnguiière  qu'il  mît 
dans  ce  rôle  ,  m'étonnèrent ,  &  m'arrachèrent  une 
part  dans  les  applaudiflemens  qu'on  lui  prodigua  , 
je  n'ignores  pas  qu'il  eu  a  mérité  par- tout:  mais, 
enfin  ,  toutes  réflexions  faites  ,  j'oferai  dire  à 
M.  Aufrcfneque  tant  de  chaleui-  eft  contraire  au 
caracléte  de  Couci ,  &  tue  le  jeu  de  l'Adeur  qui 
fe  trouve  à  côté  de  lui  dans  le  rôle  de  Ven- 
dôme. 

Ces  deux  perfonnsges  doivent  contrnller  Hn- 
gulièrement ,  fi  l'on  confidère  que  Vendôme  eft 
uiLJcnnc  homme  .fougueux  ,  que  rimpétmufe  ivrejjô 
des  fous  emportcroit  fouvcnt  trop  loin  fans  les  fagcs 
{y  prudents  confdls  du  vertueux  &  tranquile  Cou- 
ci  :  cq  contraire  n'cxifte  plus,  fi  Couci  cejfe  un 
inftaht  d'être  calme  ,  lors  même  qu*il  Je  voit  ac- 
cu fé  de  trahifon  par  Vendôme  ;  :'//  ccjfe  de  mon- 
trer que  la  fagejfc  &  les  réflexions  ont  calmé  dans 
fon  fein  toutes  les  paffîons. 

J'ai  toujours  joué  ce  rôle,  cafqué  ,  armé  & 
ganté  ;  &  je  crois  que  Couci  étant ,  pour  ainlî- 
dire  d'ordonnance  chez  Vendôme  ,  il  doit  refter 
eu  cet  état. 

DES 


du  Jeu  Théâtral. 


DES     ESOPE    S, 

Comédies    de   Bourfault, 


C 


'Eft  ici  qu'il  faut  rappeller  le  principe  , 
,,  Variez  vos  fons  à  l'infini;  c'eft  la  fcience , 
,,  la  grande  magie  du  bon  Afteur. 

Quoique  l'Auteur  ait  entendu  mettre  le  même 
psrfonnage  fur  la  fcène  &àx\s  Efopc  à  la  Cour  ,6* 
Ffopz  à  la  faille  ;  ces  deux  rôles  différent  entr'eux  , 
en  cj  qu'E/ope  ejî  fubordonné  à  la  Ccur  ,  &  qu'il 
commande  la  fcenc  à  la  Taille. 

Il  eft  difficile  à  un  commençant  d'éviter  la  mo- 
notonie dans  le  débit  des  fables  ,  plufieurs  an- 
ciens Adeurs  y -tombent  :  mais,  à  la  réflexion, 
prefque  toutes  les  fcénes  d'Efope  à  la  Cour,  le 
plus  difficile  à  jouer  ,  indiquent  un  fentiment  par- 
ticulier qui  ,  étant  bien  faifi ,  rend  la  diétion  dans 
l3s  Lbles  plus  aiféc  à  varier. 
Je  vais  tâcher  de  les  détailler. 

1er.    ACTE,    I  lime.    S  c  2  n  e. 

Beaucoup  de  refpect  &  de  circonfpeclion  avec 

Je  Roi  ;  un  psu  plus  de  noble  aifance  &  même  de 

liberté   rcfpeftueufe  dans  h  4me.  fcéne  avec  la 

Princcfle;  de  l'étonnemcnt,  de  la  franchile  &  de 

la  hardiefls  dans  la  cinquième  fcène. 

L 
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I  IMS.      ACTE. 

Amour  &  jaloufie  ,  Ire.  Scène,  gaieté  de  dé- 
tail à  la  fcène  du  Coq.  Mépris  à  la  3me.  fcènc. 
La  plus  grande  honnêteté  à  la  sme. 

I  I  I M  E.      ACTE. 

Le  ton  le  plus  fuppliant  à  la  ^me.  fcène  ;  la  fa- 
miliarité dans  le  courant  de  la  3me.  ,  étonnemcnt , 
fenûbilité  &  refpeft  à  la  fin;  détail  impofant  & 
pathétique  à  la  fcène  du  fleuve  ingrat  :  attendrif- 
fsment  à  la  fin  de  l'Ade. 

I  Vme.      acte. 

Détail  ferré  dans  la  fable  de  Tenfer. 

vm2.    acte. 

Etonnement,  filence  refpedoeux  &  ftnpidc^ 
diâtion  pathétique  ,  &c.  &c. 


Efope  à  la  Ville  eft ,  félon  moi ,  plus  favora- 
ble à  l'Adeur  en  ce  qu'il  domine  à  la  fcène  ,  & 
qu'il  ectraîne  avec   lui  beaucoup  plus  de  gaieté. 


ABRÉGÉ 

D    E 

:jp  M.  o  S  o  :d  X  jeIo 

jiccenu     ^fplration,    Qiiantîté, 


J  'Ai  dit  que  je  n'avois  ,  &  je  n'ai  vraiment  à 
offrir  qu'un  foible  effui  ;  je  répéterai  puiiTe  t-il  , 
tôt  ou  tard  ,  donner  lieu  à  un  ouvrage  complet  fut 
la  perfe6tion  du  jeu  théâtral,  ouvrage  qui  feroit  naî- 
tre de  nouvelles  beautés  &  de  parfaits  Acteurs  ;  ou- 
vrages inféparable  de  la  plus  favante  théorie ,  de 
la  plus  fcrupuleufe  pratique  &  de  la  plus  exacte 
profodie  ,  qui  créeroit  une  nouvelle  Langue  dans 
celle  que  nous  croyons  favoir. 

Renonçons  à  l'éloquence  ,  à  la  poéiîe,  à  l'art 
d'écrire  &  fermons  les  Académies ,  ou  convenons 
que  s'il  eft  beau  de  cultiver  des  ans  ,  qui  font 
honneur  à  rcfi>ric  humain  &  qui  font  utiles  à  la 

L  2 
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focicté  ,  on  auroit  tort,  par  cond'^qoent ,  de  ni- 
gliger  des  connoiirances  fans  lefviuelles  ces  arts  n2 
peuvent  Gcre  q-i'iniparfaiis. 

Tous  les  idiomes  ont  été  rudes  &  informes  dans 
leur  origine  ,  mais  l'homme  ayant  un  goût  naiurel 
pour  l'ordre  qui  eft  la  cnufé  phyfiqiie  da  plaifir  > 
s'eft  toujours  entendu  ,  &  veillera  toujours  à  écar- 
ter ou  du  moins  à  diminuer  ce  qui  pourroit  bief- 
fer  l'ordre. 

Dans  la  qucftion  préfente  ,  nous  appelions  ordre  , 
les  rapports  que  les  fons  doivent  avoir  les  uns 
avec  les  autres,  &  leur  conformité  avec  les  or-» 
ganes,  foit  de  celui  qui  parle,  foit  de  c:lui  qui 
entend. 

Par  le  mot  ProfodU  ,  on  entend  la  manière  de 

prononcer  chaque  fyllabe  régulièrement ,  c'eft-à- 

dire  ,  fuivant  ce  qu'exige  chaque  fyllabe ,  prife  à 

part ,  &  confidérée  dans  fes  propriétés,  qui  fout  : 

L^acccnt  ,  Vafp'iration  d*  la,  quantité. 

Ces  trois  principes  qui  conftituent  h  Profodi^  , 

font  eiTentiels  à  toutes  les  Langues  :  quel  fliau 

pour  l'oreille,  qu'une  confiante  &  invariable  mo- 

notonîe  ? 

DE    L'ACCENT. 

Il  eft  donc  certain  que  toutes  les  fyllabcs  ne 
pouvant  être  prononcées  fur  le  même  ton  ,  il  y  a 
diverfjti  inflexions  de  voix  ,  les  unes  pour  élever 
le  ton  5  /es  autres  pour  le  bailler;  &  c'eft  ce  que 
les  Grammairiens  nomment  acczfis. 
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DE      L'ASPIRATION. 

En  fécond  lieu  ,  toute  fyllabe  eft  prononcée 
avec  douceur  ou  avec  rudeflc  ,  fans  que  cetce  dou- 
ceur ni  cette  rudeffe.  aient  rapport  h  l'élévation 
ou  à  l'abaiflement  de  la  voix  ;  &  c'eft  là  ce  que 
l'ou  nomme  a/piratlo/u 

DELA    QU  A  N  T  I  T  É. 

Troifiémement ,  on  met  plus  ou  moins  de  tems 
à  prononcer  chaque  fyllabe  ,  enforte  que  les  unes 
font  ceufécs  longues,  &  les  autres  brèves  :  & 
c'eft  ce  qu'on  î^p pelle  quantité. 

La  parole  eft  l'organe  de  la  peufée  ;  tout  Ac- 
teur doit  s'appliquer  à  la  rendre  plus  infmuante , 
plus  propre  à  perfaader  ,  plus  capable  de  plaira. 
Un  Romain  ,  un  Athénien  de  la  lie  du  peuple , 
auroit  lliTlé  un  /Vdear  qui  eût  allongé  ou  uccourà 
one  fyllabe  mal-à-propos  :  les  oreilles  francîifes 
pourroient ,  un  jour ,  être  auîfi  délicates. 

Plus  l'Orthographe  varie  ,  plus  il  devient  eiïen- 
tiel  de  fixer ,  fi  l'on  pei3t,la  Profodia.  Pour  s'en 
convaincre ,  il  ne  faut  qu'examiner  fous  chaque 
termiuaifon  ,  en  quoi  s'accordent  &  en  quoi  dif- 
férent nos  cinq  Voyelles ,  placées  devant  les  mêmes 
confonnes.  On  verra  clairement  par-là  que  nous 
pourrions  nous  faire  dos  règles  de  quantité ,  auflî 
fûres  &  réduites  à  un  aulfi  petit  nombre  que  celles 
du  Grec  &  du  Latin. 

,,  DéfinilTez  les  mots,  —-a  dit  Voltaire. 

^  3 
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DES    A  C  C  E  N  S. 

Accent  Prolbdique. 
Accent  Oratoire. 
Accent  iVIufical. 
Accent  National. 
Accent  Imprimé. 

ACCENT    PROSODIQUE. 

Subdivifé  : 

En  accent  aigu  ,  qui  cleve  la  voix  —  bonté. 

En  accent  gr?:Ye  ,  qui  abailTe  h  voix  —  progris 

Et  eu  accent  circonflexe  ,  formé  des  deux 

premiers ,  &  qui  porte  le  fon  au  plus  haut  degré  , 

fyflÈine. 

D'après  ce  principe  ,  quatre  façons  de  pronon- 
cer la  voyelle  ou  voix  e. 

E  muet  ,     • profodiquE. 

É  fermé ,    bonti. 

È  grave ,  ou  un  peu  ouvert ,  progris. 

Ê  «tout  à-fait  ouvert  ,  problsme. 

Pour  marquer  Tacccnt  aigu  ,  on  tire  une  petite 
ligne  de  la  droite  à  la  gauche  : E 

Pour  l'accent  grave  ,  on  tire  de  la  gauche  à  la 
droite  :  È 

Pour  !e  circonflexe  ,  on  réunit  les  deux  pre- 
miers ,  qui  forment  un  v  reivverfé  : Ê 
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ACCENT    ORATOIRE. 

J'ai  dit  que  toutes  les  pallions  avoient  lenr  ac- 
cent ,  &  qas  les  degrés  de  chaque  pafTiori  pou- 
voient  être  fubdivifés  à  l'iiifiui  ,  que  l'art  fcul 
POQvoit  les  faire  connoître. 

L'accent  oratoire  ell  doac  fafceptible  d'une 
Infinité  de  nuances,  qui  ue  coûteront  jamais  rien 
à  la  nature;  mais  que  l'oreille  faifira  toujours.  Oa 
iiiterroge  ,  on  répond  ,  gn  raconte  ,  on  fait  un 
reproche  ,  on  querelle  ,  on  fe  plaint  :  il  y  2,  pour 
tout  czla  des  tons  différons  ;  &  la  voix  humaine  eft 
û  flexible  ,  qu'elle  pr^nd  toutes  les  formes  pro- 
près  à  caractérifer  la  penfée  ou  le  fentiment  :  non- 
leulement  elle  s'élève  ou  s'abaiiTe  ;  fe  fortifie  ou 
s'affoiblit  ,  fe  durcit  ou  s'amollit  ;  s'enfle  oa  fs 
rétrécit;  elle  va  même  jufqu'à  g'aigrir. 

ACCENT    MUSICAL. 

L'accent  i'nufical  a  des  intervalles  certains  que 
l'oreiile  la  moins  délicate  faifira  toujours  ,  &  ils 
font  dans  cet  art  tellement  mefurés ,  que  l'Artifte 
même  ne  peut  les  enfreindre. 

On  peut  envoyer  un  Opéra  en  Canada ,  &  il 
fera  chLnté  à  Québec  ,  note  pour  note  ,  fur  ie 
même  ton  &  femi-ton  qu'a  Paris. 

ACCENT    NATIONAL. 

Souvent  ceux  qui  parlent  le  mieux  ,  ne  favent 
pr.s  comme  ils  pronoucent,  mais  un  Acteur  Fran- 
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çais  ne  doit  apporter  à  la  fcène  que  l'accent  na- 
tional dans  toute  fa  pureté  ,  on  peut ,  quand  on 
le  voudra ,  envoyer  une  phrufe  de  convsrfation 
à  Bordeaux  ,  Touloufe  ou  Mont-Pellier ,  mais  elle 
c'y  fera  pas  toujours  prononcée  fyliabe  pour  fyl- 
labe  comme  à  la  Cour. 

ACCENT    IMPRIMÉ. 

L'on  écrivoit  autrefois  —  bcftc  ,  tofl  ,  aîmaft  : 
aujourd'hui  on  écrit   —  béu  ,  tôt,   aimât. 

Théodore  de  Beze  a  dit  :  toute  fyliabe  longue 
demande  l'accent  grave. 

Les  Imprimeurs  s'en  fervent ,  &  je  crois  qu'ils 
ont  raifon. 

Pour  bien  parler  Français ,  il  ne  faut  point  avoir 
d'accent ,  —  c'eft  une  très-ancienne  nvùxime  :  — 
mais  pour  fe  faire  lire  par  l'étranger  ,  tous  lesac- 
cens  font  néceifaires;  &  l'on  pourroit  ajouter  aux 
anciens ,  plufieurs  nouveaux  que  je  croirois  utiles. 
Nous  n'avons  aucun  ligne  qui  dénote  l'ironie  ; 
aucun  qui  caraôtérlfe  le  mépris  :  ainfi  du  rcfte. 

DE    L'  A  S  P  I  R  A  T  I  O  N. 

Toute  fyliabe  néceiTairemint  f^;  prononce  ou 
d'une  manière  unie  ,  ou  avec  une  forte  de  rud^jfle, 
qui  vient  de  ce  qu'en  articulant  on  afpire.  Ces 
deux  prononciations  ,  dans  le  Grec  ,  font  diftiii- 
guées  pur  daux  efprlts ,  U  dgus  ^  le  rads. 
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A  l'exemple  des  Latins ,  nous  nous  contentons 
de  marquer  le  rude  :  &  nous  marquerons  l'efprit 
rude  par  la  lettre  H  ,  qui  fa  fait  fentir  dans  la 
prononciaâon  ,  &  qui  a  la  vertu  d'une  confonne; 
car ,  comme  confonne  ,  elle  empêche  que  la  voyelle 
dont  elle  etl  précédée,  ne  s'élide  devant  celle  qui 
fuit  :  ainfi  nous  difons  ,  rhabltudc  ,  Vlionncur , 
parce  que  Vh  y  eft  mueite  :  &  nous  difor.s  le 
héros  ,  la  hauteur ,  parce  que  Vh  y  eit  afpirée. 

Pluiieurs  Grammairiens  ont  fait  des  règles  qui 
apprennent  que  IV2  eft  afpirée  ou  non. 

,,  Voyez  le  Difcours  des  P^oydlzs  ^  de  l'Abbé 
,,  de  Dangenu  ,  la  Profodîz  de  l'Abbé  d'Olivet , 
,,  la  Grammuirc  de  Régnier.  ** 

C'eft  peu-à-peu  ,  &  de  loiu-à-loin  ,  que  l'oreille 
du  Français  a  reconnu  les  finefles  qui  rendent  no- 
tre vers  Harmonieux  ,  &  qu'elle  juge  faiacinenc 
aujourd'hui  de  Vmirmonh\ 

DE    LA    QUANTITÉ. 

Syllabes  longues ,  Syllabes  brèves. 

Il  y  n  des  fyllabes  longues  pins  longues ,  &  des 
fyllabes  brèves,  plus  brèves  les  unes  que  les  autres. 

Le  moins  qu'on  painb  donner  à  la  plus  brève 
c'eft  un  tems. 

Nous  avons  encore  notre  fyllabe  féminine, 
plus  brève  qae  la  plus  brève  des  mafculines.  Je 
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veux  dire  celle  où  entre  I'e  muet ,  foit  qu'il  faflb 
la  fyllabe  entière  ,  comme  il  fait  la  dernière  du 
mot  annÉE;  foit  qu'il  accompagne  une  confonne 
comme  dans  les  deux  premières  du  mot  rEVEnir: 
quoiqu'on  l'appelle  muet ,  il  'ne  l'efl-  point  ;  car  il 
fe  fait  entendre.  Ainfî  ,  à  parler  exaftement ,  nous 
avons  cinq  tems  fyllabiques ,  puifqu'on  peut  di- 
vifer  nos  fyllabes  en  muettes  »  ùrcvcs  ,  moins 
brèves  t  longues  6*  plus   longues. 

(  Voyei  Tlitodon  de  Beic*  ) 

Aurefte,  ne  vous  départez  jamais  de  l'ufage, 
il  ne  p€ut  tromper  en  matière  de  langue,  dit 
Vaugel-as  : 

Nequzuvm  îpfc  Verjus  rationc  ejl  cognitus  yfcd 
natura;  atijuc  fenfu, 

Orat.  L.  V. 
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